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386 L'EBNSEIGNEMBNT PRIMAIR"

dant lix mois précédant l'examen; àO Smn extrait baptitaire ; 39 La somme exigte

«Mmdwot d'eiaieu. Cette somme «eud$3.oOpour le dlj>lme Wlmatie de $aUoo

ponm le diplôme modèle et de $500o pour le diplôme acaémiue
Pour etr admisà £lexamen, les garçons devront avoir au amoimaei-hit ams révolus

au Premier d'aot prochain, et les filles seize ana à cette même époque. il est tout à
- fit inutile de faire une demande d'admission à l'examen ai l'ou n'a pas 1'4e règle-

mentaire.
voic la formule que chaque aspirant devra remplir bien exactement et envoyer au

secrétaire du Bureau central:

Au secrétaire du Bureau central dus examinateurs cahoiu, Québec.
"4(Dàk ..............................

M nieu=.
"4Je, sossg é.., irg ses son et pisou tel fu'lils »W5 sar1 'extbwi iua>imù).

4«é. i jdiur mdswi), le (dessertla date), domicilé.. à (desnlr k Hm de la phsi-

"t desa), comté* de (mmu du comtE), ai l'thonneur de vou lu1bwmer que j'ai l'Intention

"de -me présenter à (Ecuire là so de lait @à 1 'es doi a ,'wdn Pou, 1 'examen),

"afin de subir l 'examen eu (dt ii c'es en ftwaçair mn anglait, os dams eu deux

"4laugues), pour le breve d'école ('fMmeMlae m1d0le em a- i ue) Il a loner
"de vou tranettre la somme de $ (mdbi ke montaet des droit d 'exam extigés)e

"le certificat de moralité et d'Instruction religieuse de mon curé, ains qqe mon extrait

" aMon diplôme devra m'être envoyé à (sett, le som du ésivau de Post où 1 "os

pi4m.% aresé)(Sèigau de I 'a4iraeI).

* - Le certificat de mor-alité et d'instruction religenuedoit étre dams les termes

..je sousigné. certifie que j 'ai personnellement connu et que J'ai su l1ocso

" -d'obseVer (les om et Prom du canddat Pendant (dire le somire d 'anales ms de

"emais), que, durant tout Ce temps, sa vie et sa conduite ont été tans reproche, et

"4j'gafflue 1 que je crois qu'- es intègre. consieuceu et Ut. &am, et qu'- possède

"4une instruction religieuse suffisante."*
(Signature du awE n du dessgwt de la pasviue).

escsndidatr qui ont été remis pour quelques maièes àl'm.ien de juin dernier.

de meo que Ceux qui ont échoué C!Mpnlàte0nent, de~rn renouveler leur demande

d'admission à l'exame de juin prochainà etl'accopRgnff d'u certificat de moralité et

d'instuctiOnrelgieusesgné par leur curé. ls nesontpsateuscependantdetranmet-
tie un nouvel extrat baptstire Uls ne devront pus ouler de Mmnionnaier le numéro

d'ordre qui leur avait été aSig -é. ýe asprants front leur demande comme suit:

(Dam.................... .................................

"4AU secrétaire du Bureau central, dus exauints elmollqIaupm Québec.

"Je,~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~i igé.4rvlssueprsn) é... à(indirur 1 'enàuit') le (disnet

"de ions1M lshrmer qu j'ilin tom deàot) me mt deéa(m de a m&%i si ùlenm dol

"drak purl levtd'écoe(mu ehi UMM Ms am ueu (f#MWis ono

réan
subi
mod

et Cf

aia
« m
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L'RNSEIGNEMENT PRIMAIRE 387

&4gVlait, m dam a deux lmaiiùu) je vous envoie ci-inclu un nouveau ceitiicat de"moralité et d' instruction religieuse de mon curé <swdr la /hpm&* de a,*>1o« ciesu)'aisi que l'avis que vous m'avez adressé au mois d -at dernier (mmz)v &o m) avs" 4Vous voudrez bien m'envoyer mon dipidmte £ (mms du, buug de Pest.> lKon"numéro, l'"an dernier, était <mwpr le amuvo.
(S4grsa do 1 -aqWuas).Ceux de ces derniers candidats qui, en vertu dès règlements. doivent Payer de mou-veau le droit d'examen, devront envoyer le montant requis et en fire mention dam leurlettre.

Ies aspirants qui ont échoué pour la première fois l 'an dernier sur une ou plusieursmatière n'auront rien à payer pour être admis de nouveau l'examen, poruqu'ilsle Présentent à celui du mois de juin prochain; mais, l'avenir, les persoeane qui neréussiront Pms àobtenir un diplôme devroat, avant de sui*un nouvel examen j la sessionsubséquente du Bureau, payer $i.oo pour le dipl&eém etr, $1.50 pour le diplOmemodèle et $2.oo pour le diplôme aadémique_
lms personne qui n'avaieut Pas réussi à avoir leur diplômes en 1898 ou en 8et qui n 'ot pas encore subi une Mconde épreuve devront, ai el1ugse présentent devant leBlureau au Mois dejuin PrShain payer le dr" d'leameu et Ee intréMoueslematières, comme ai elles subissaient l'exame pour la première fois.Je Prie instamment les aspirants aux diplôme, qui doivent se pr&seter * apro-dkaiesessio du ]Bureu de m'envoyer lxi PLUS Tft PossIsi leur denmandle d'admis.sbo, scopagéede tous les documents requis. Que l'o n'attellde Pas à la fin demiPour m'écrire Tout candidat en règle reoevm une carte d'adoim à l'exMenL.On voudra "ie faire recommander les lettres contenant de l'aget.En a.)int l'obligenc de se confformer fidèlement aux instructions qui précèdentlu aspirants aux diplOmu faciliteront l'ouvrage très consdmble que nécmitel rga-aisatio des exaimeus, ils epcrot des erreurs toujoursregrettable, et me rendront«s mêmet temps un service signalé.

S«vftaùv du Barea eabul desa aja~Gms
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PEDAGOGIE ne
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i/exposition scolaire du CanU à P stru
Pr(

As une livraison assez récente de la Revue pédago.
, de Paris, M. J. Baudrillard a publié une

étude très considérable sur l'exposition scolaire du Canadaà Paris. L'Ensei-
gnemenet Primare ayant reproduit de lPElefrançase un intéressant travail
sur le même sujet, nos lecteurs nous sauront gré de porter à leur connaissance
le jugement d'une revue officielle. • L'Ecole française, revue franchement
catholique, n'était-elle pas trop indulgente en faveur de nos écoles confession-
nelles?-Voilà ce que plusieurs se disaient à Québec et à Montréal. yerit

Eh biçn 1 voyons ce que le collaborateur ,d'une publication ron catholi- le ce
que pense de notre système d'éducation. On y remarquera qu'au témoignage dn

de M. Baudrillard meme, la province de Québec est entrée sérieusement dans lien
la voie du progrès, au point de vue pédagogique.

Ce monsieur signale certains.points faibles de lenseignement canadien. ps a
Ses remarques sont très judicieuses, mais lorsqu'il parle de "l'enseignement
du français ", il affirme trop. et le i

teflen
Nous savons pertinemment que dans plusieurs écoles on suit fidèlement sa

les méthodes préconisées en France pour l'enseignement de la langue mater. L
nelle. Que l'on nous permette de mentionner spécialement L'Enserguement
»imair qui, depuis plusieurs années, mène une campagne opiniire en faveur meut.
d'un enseignement rationnel et intelligent Dans notre revue, "les subtilités
orthographiques" ne sont pas en honneur, et la dictée, tout en y occupant LA
une place importante, ne règne pas plus qu'elle ne gouverne. Ce genre d'exer- rug11
cice, tel que mis en pratique dans les pages de L'Ensegement JWmaire, sert
tout à la fois aux devoirs d'invention, de vocabulaire et de rédaction, et cela minou
sans nuire à l'étude de lorthographe. 04à

C'est là, également, la méthode suivie à l'Ecole normale Laval dans l'em.
ploi de la dictée, depuis trois ans. Et si lon tient compte que L'Esegae. lasare
ment pimaire pénètre dans toutes les écoles de la province (depuis peu de _
temps, il est vrai) nous devons conclure que, meme pour la langue française,
les coles-canadiennes sont en bon chemin. Certes, la perfeétion est encore a"gn
loin, mais enfin, nous avons compris, depuis longtemps déjà, qu'il fallait abso. -•



VESINRETPRIMAIR]33

lunient donner une Orientation nouvelle k l'enseignement de la langue mater-celle. N'est-ce pas lk un fait digne de mention ?
Nous remercions bien sincèrement M. Baudrillard die son témoignage francet sincère, qui est en quelque sorte l'approbation complète des mesures prisesconjointement depuis trois ans, par le Comité catholique du conseil de l'ins-truction publique et le gouvernement provincial. Il regte encore l'importantproblème du salaire des imtueirs; espérons qu'il sera résolu au Plus t«t etd'une façon pratique.
Nous laissons la parole k M. Baudrillard.

C.-J. MAGNAN.

L'exposti« scolaire du cm"a& à Parla

(De la ÀRevse )Pdarogqu deparls
L'E~xposition du Canada au Trocadéro est, pour un grand nombre de visiteurs, unevéritable révélation. Son importance, les nobreuses richesses qu'elle manifete,jusqu'"au goût qui a présidé à l 'organisation dlnem bltuetentr tnele curieux, généralement peu au courant des proçrls réalisés par - les quelques arpeuts,de neige"'l que nous avons perdus au sMède dernier.L'exposition scolaire est située an premier étage du pavillon spécial du Caumda.lien qu'i soit diffcile de la trouver, elle est très vistéemm a e esneét«rasAs au monde de l 'enseignement.mêeprd prsnsLe salon qrn la contient n'est pas très vase, mais les objets exposés ont été grou-pés avec tant de méthode et disposés a i habilement que la circulation est aisée et queJ'étude se fait commodément.
A l'entrée se trouvent tous les journaux canadiens de lanu française, ou anglaise.et le visiteur coaçoit une idée favorable de l'état intellectuel d '-un pays où la press estteemeut répandute que nombre de journaux ont un tirage leur permettant de donnerSi 16 pgsJ>run sou.

Výý«stune fédération de provines assez différentes au point de vue de lapopulation et de la richesse actuelle. (z)1*2 18o0. sa population n'atteignait pas 4oo,ooo habitants. Elle dépasse en ce mo-mt 5o,4oo00, soit en un sièçle, un ga deà000,000 d'habitants. Le Canada vacmmencer le XXe siècle avec l'eflectif de poplation que les Etats-Unis possédaient andébut du XIXe siècle-
Les deuxprncpales racesquse diviset le Caaaparlent l'une le fançai, l'autre1'a8gluis. La première compte î'S,ooo0 tMtes habitant la province de Québec, an trèsvande majorité.
La répartiio entre les religions prinýcipales donne des chiffime ass différenta animma de la préqence de nombreux Irlandais émigrants qui sont catholiques et parlantependant anglais. C'et ain" que l'on compte a,800,oo protestants et soooooo deoethoiques romains.
uompen Plus tard l'iportance de eu renseignements statistiques, car lusVMuinton de langue et de religion exercent une très grande influence sur l'organisatommaulaie des ddi«tes provinces.

qde entier. *m
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Des que départements ministériels qui constituent le haut organisme politique
et administratif du Dominion du Canada, aucun ne s'occupe de l'Enseignement. La
constitution de 1867 a rangé l'éducation dans les attributions exclusives des provinces.
Il en résulte des organisations assez peu ressemblantes de province à province. Ce-
pendant, d'une façon générale, on peut dire que le système américain, qui donne une
forte part d'autorité sur les écoles aux pouvoirs locaux, prédomine au Canada, sous
des formes variées.

Cette absence d'unité se manifeste . l'exposition par l'importance très différente
qlue les provinces ont donnée à leur participation. Ainsi, Ontario, où l'enseignement
primaire paraît pourtant très en honneur, ne montre que des photographies, des statis-
tiques et .des ouvrages classiques. La Nouvelle-Ecosse, Manitoba et la Colombie
britannique ont encore des envois plus incomplets qui ne permettent guère de se rendre
compte de la valeur de leur organisation scolaire. Enfin, le Nouveau-Brunswick et 1'ile
du Prince-Edouard n'ont pas participé à l'Exposition.

Quant à Québec, elle offre un ensemble très complet. Tels états importants de
l'Europe sont loin de présenter leur système d'enseignement primaire avec une pareille
richesse de documents. Cette situation, et aussi le fait que la plupart des écoles de la
province sont de langue française, expliquent suffisamment la place prépondérante
donnée à Québec dans cette étude sur l'Exposition canadienne.

Dans la pr6vince *le Québec, l'instruction publique est essentiellement confession-
nelle: les écoles primaires sont catholiques ou protestantes suivant le culte auquel
appartient la majorité des enfants qui les fréquentent. De là, un départ de la direction
entre deux " comités "distincts, un catholitlueet un protestant, qui gouvernent en toute
liberté leurs écoles respectives. Ce système a été considéré jusqu'à présent comme le
pls rationnel et le plus propre à conserver la bonne entente entre les éléments divers de
apopulation de la province.

Le comité catholique comprend les évêques ctholiques et un nombre de laiques
égal au nombre des évéques. Ces derniers ont le droit de se faire représenter par pro-
curation en cas de maladie ou d'absence, ce qui leur assure la majorité et une situation a
prépondérante au sein du comité.

Le comité protestant est formé de membres en nombre égal à celui des membres d
laïques du comité catholique. a

Chaque comité, dans les établissements de sa confession, classe les écoles, arrete le
programne d'études, organise les écoles normales et primaires, examine les candidats à
l'inspection et aux brevets de capacité, s'occupe du choix des livres de classe, etc. p

Les deux comités réunis forment le " Conseil de l'Instruction publique " de la g
province, dont le rôle offre ce caractère original d'être moins important que celui de
chacun des deux comités qui le constituent. 1'

A côté du Conseil se trouve un surintendant nommé par le pouvoir politique. Ses
fonctions sont déterminées ainsi qu'il suit dans un opuscule officiel: "Dans les exer- di
cices de ses attributions, le surintendant doit se conformer aux instructions qui lui sont ce
données par les comités catholique ou protestant du Conseil. " En somme, ses fonctions à
se réduisent à préparer des rapports et des statistiques, à repartir des sommes et à sur-
veiller leur emploi. Ci

Dans chaque commune, il existe une ou plusieurs municipalités scolaires, adminis- à :
trées par du commissions de cinq membres nommés par les contribuables. su

La commiesion impose et perçoit les taxes locales nécessaires à la construction des au
écoles, veille à leur entretien, les pourvoit des meubles et des fournitures nécessaires, on
engage les instituteurs et les institutrices "règle les difflrends qui surgissent entre pa- vo
rents ou enfants et maltres." ch

Dans les municipalités catholiques "les curés visitent les écoles et examinent les l'é
livres enusage." .i '.

Si. dans une municipalité, des habitants professent une croyance religieuse diffé- Pn
rente de celle de la majorité des habitants, sur un simple désir exprimé par eux, ils sont oi
autorisés à constituer une corporation dissidente qui a son ou ses écoles spéciales. l'

Les imspe&ei d'écoles sont nommés sur la recommandation du comité. Leurs A I
endtins nepeuvent étre, dans le système exposé, qu'ases effacée&s Leur a&ion prn-

cipale s'exerce par des conufirences d'automne. Encore, le texte de cs confrences,
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rédigé par les professeurs d'écoles normales qui, "hiérarchiquement "sont au-dessusds inspedurs, et arrété par le comité, ne peut étre que lu et commenté par l'inspefteur.Nous examinerons plus loin quelques-unes de ces conférences qi indiquent une orien-taton intéressante de certains enseignements. Le traitement des inspecteurs varie de8oo à z,ooe dollars, soit de 4,ooo à5,ooo francs, sans indemnité de parcours. Ajoutonsqu'en général la vie est fort bon marché au Canada, et qu'un inspecteur de zèle moyenvisie tontes ses écoles en 4 Ou 5 11101s.
L'examen d'inspection ressemble assez comme programme à celui que nous connais-sons en France, sinon que l'aspirant est obligé de passer à nouveau l'examen du brevetacadémique (correspondant à notre brevet supérieur).
Ce qui semblerait iniliquer cependant que les aspirants inspecteurs français ont àsubir des épreuves plus difficiles, plus poussées que leurs collègues canadiens, c'est qu'iln'est alloué qu'une heure à ces derniers pour chaque épreuve. En thèse générale, laforce d'un concours se mesure assez bien, en effet, au temps accordé aux concurrents.Quant aux brevets, ils sont de trois ordres :Brevet élémentaire, un peu plus élevé que le certificat d'études.Brevet modèle, équivalent à notre brevet élémentaire.
Brevet académique, analogue à notre brevet supérieur.
Les deux derniers brevets donnent droit d'enseigner dans les écoles modèles et aca-démiques qui correspondent, dar.s une certaine mesure, à nos écoles primaires supé-

Les instituteum et institutrices laiques ne peuvent-enseigner sans brevets decapacité."t Ils sont recrutés parmi les élèves des écoles normales et les personnes quiont subi l'examen. "Les instituteurs religieux et les institutrices religieuses sontlerutés parmi les novices des communautés enseignantes."
Si l'on envisage d'ensemble cette organisation, on y reconnait les caractéristiquessuivantes :
La commission scolaire locale a tout pouvoir sur l'école et le mattre -Le comité provincial a autorité sur les programmes et l'enseignement des écoles desa confession.
Le clergé possède une influence prépondérante dans les écoles catholiques par ledroit reconnu aux évéques de sièger au comité et aux curés de visiter, sinon inspecterles écoles.
Le surinteudant et les inspecteurs sont dans la dépendance des comités.]Bu résumé, l'inspiration et la direction, an, lieu de venir, comme en France, duPouvoir Central, émanent, dans la province de Québec, de comités et de conseils où, engénéral. l'électiom a une part prC-pondérante.
Les comm sns sclaires-protestante et catholique-de Montréal, occupent àl'ERxposition une Place d 'honneur. (i)Les écoles proestantes ont réuni leurs travaux dans de petites armoires, composéesde volets rentrants se superposant de façon fort ingénieuse. Il existe une douzaine de

ces amoires qui cormspondent à autant d'années d'études s'étendant du jardin d'enfantsà lécole primaire supérieure et meme au-delà.
Dès l'abord, le visiteur est frappé du soin extreme apporté à l'écriture des uevoirs.C 'et léoeiture droite qui est adoptée. Par sa largeur, son assiette, elle ressemble asseà la typographie qui n'est pas plus lisible. Aux mattresqui voudraient nier la lisibilitésupéieure de l'écriture droite, je conseille de consulter les travaux des deux dernièresannées. Quelques élèves sont venus d'écoles où l'anglaise esten usage, et. vu leur ken la leur a lansée. Bien qu'ils écrivent convenablement et même élégament, leurs de-voirs intercalés dans d'autres, font l'effet de grimoires peu déchiffrables. Il faut appro-cher, regarder de près, imposer à ses yeux un travail bien inutile, en ce qui concerne'écriture voisines Faut-il dire que , comme dans beaucou de sections de l'Exposition,'écriture droite t celle des devoirs plus soignés, et le premier indice d'une nas-piration mderné et d'une pédagogie avisée, C'est que, par essence, à cause de la con-paper qu' occasionne, elleconvient à l'enseiement oral, tandis quel'aglaise, par s cté, se prete à merveille à la multiplication des devoin écitàl'Ee tidn la i lal

il) M.Oé.a &t Jâ P la Plus peuplée de la Province de Qsébec
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Dès leur plus jeune Age, les enfants des écoles protestantes de Montréal sont ex-ercés au dessin. Les découpages et collages exécutés par les plus petits sont plutôt,semble-t-il, des exercices de dessin que des travaux manuels. Cela se voit au souci duchoix des couleurs, à l'arrangement symétrique et décoratif des objets découpés et collés.Au surplus, les découpages sont assez maladroits et nos bonnes écoles maternelles fontau moins aussi bien. Mais il n 'est pas contestable que nous poussons moins nos élèvesau dessin. A Montréal, où l'on subit l'influence des Etats-Unis, les petits dessinentdes objets variés; des vases, des théières, des tasses, des oiseaux, des fleurs, etc. Toutcela est grossier, comme exécution, mais la maltresse ne s'arrete pas à cette objection,pas plus que le maître d'écriture ne remet, chez nous, à la dixième année l'apprentis-sage de l'écriture pourtant si peu satisfaisant dans ses premiers résultats.
Tous ces dessins sont coloriés, bien entendu. L'enfant a autant, sinon plus, l'ins-tinct de la couleur que le sentiment de la ligne. Et les maîtresses s'atttachent évidem-ment à prendre comme point de départ les dispositions naturelles de l'enfant plutôt qu'àlui imposer un système-qui ne correspond chez lui à rien d'inné, qu'il ne comprend paset qui l'ennuie.
Voici donc un enfant qui entend parler de la guerre du Transvaal. Il dessine deshighlanders et, amoureusement, barbouille de rouge leur veste, bariole leur jupe etrcouvre leurs jambes de carreaux multicolores. Plus loin, il représentera un cerf-vo-lant, une arche de Noé avec les animaux qu'il connalt.
Malheureusement, le conventionnel va vite reparaître avec les lignes droites, hori-zontales et verticales; les carrés et leurs diagonales; les solides géométriques, prismeset cylindres avec ligne d'horizon, et cela imposé à des enfants de six à sept ans.Un usage fort recommandable qui se rencontre à chaque instant, c'est l'emploi dudessin comme illustration des devoirs, ou encore comme reproduction d'historiettestelles que celles de t'Enfant prodigue ou du Bon Samaritain. On ne manquera pas, danscette dernière, d'être frappé de l'air misérable du- pauvre blessé et du dégoût d'eux-mêmes que paraissent éprouver les voyageurs peu ch*ritables. Dans cet ordre d'idées,l'exposition des écoles protestantes de Montréal est extrêmement riche. '
Le tout aboutit à des résultats excellents, et l'on doit reconnaitre qu'il y a beau-coup à prendr. dans les méthodes employées pour l'enseignement du dessin dans lesécoles dont nous parlons.
On ne saurait trop louer non plus le soin avec lequel s'enseigne le calcul élémen-taire. Tout y est intuitif. Alors que nous visons surtout le calcul écrit, les maîtres deMontréal cultivent avec soin le calcul oral et mental. Plus tard, le choix des problèmesest heureux. Il s'inspire des besoins de la vie pratique. Malheureusement, le peu desimplicité du système des poids et mesures en usage (on parle de milles, de pieds, deminots, de verges cubes, etc.) oblige à une étude fort minutieuse des nombres complexes.La géographie et l'histoire sont en bonne voie. Les pays neufs ont la précieusechance de ne pas avoir de passé et de pouvoir proposer aux enfants de leurs écoles dessujets d'études vivants et utiles.
La langue maternelle des écoles que nous étudions est l'anglais. Mais lesdeux tiers de la population de Montréal parlant français, notre langue est enseignéedès l'école maternelle, à raison de une heure par jour. C'est surtout par la conversationque cet enseignement se donne, et les devoirs écrits ne sont gnère que la reproductionde conversations. En voici un exemple :
" Napoléon le Grand est mort, n'est-ce pas ?--Oui, mademoiselle, il est mort.-Oùest-il mort ?-Il est mort £ l'Ile de Ste-Hélène. - En quelle année est-il mort ?-Il estmort en z82r.-OÙ est-il enterré ?-Il est enterré à Paris.-Enterré est un verbe.-Oui,mademoiselle, enterré est un verbe. "

- Les écoles catholiques de la province de Québec se présentent à l'Exposition de
façon fort complète. Tout d'abord viennent les écoles qui dépendent de la Commi&iencatholique de Montréal, puis celles des frères des écoles chrétiennes, de l'instruction
hrétenne, des clercs de Samt-Viateur, du Sacré-Cour. des soeurs de la Congrégatien

Motre-Dame, de la Charité, de Sainte-Anne, du Bon-Pasteur, de la Présentation de
Marie et un certain nombre d'autres écoles publiques ou privées, laiques ou congréga-
adstes.

3"2
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D'une façon générale, on peut dire que l'enseignement, dans ces écoles est solide
et sérieux, masparait accuser nUe certaine méfiance des nouveautés. Ainsi l'écriture
est penchée, le calcul écrit a une importance prépondérante et le dessin suit encore lus
vieux usages, (t) bita que l'Ecole normale Laval, de Québec, expose, sur ce point, uneméthode originale et bien combinée. Dans l'enqignement du français, la dictée règneet gouverne et les subtilités orthographiques n'ont pas cessé d'être très en honneur.En voici quelques exemples :

" Il avait demandé cinquante chevau-légers vetus de rouge et cent hommes d'infan-terie vêtus de bleu.-Samson et Goliath étaient des hommes grands.-Je ne vois danstoute la conduite de cette femme que de ces inégalités auxquelles les femmes les mieuxdouées sont le plus sujettes.-Les anciens paiens étaient bien aveugles, puisqu'ils met-taient leurs plus-chères délices à honorer les amours intéressées."
Il faut croire que le bon religieux, qui a soumis à ses élèves la dernière phrase,comptait sur la grammaire pour préserver leur esprit de toute préoccupation profane.Mais on ne peut se dispenser de songer, en voyant de pareilles imaginations, que lesfabricants d'exercices grammaticaux, au Canada comme en France, sont des hommesredoutables.
L'histoire n'est pas toujours très heureusement comprise. La liste des gouverneursdu Canada. avec dates, y tient trop souvent la place qu'occupe chez nous la nomencla-ture des rois de France. Quelquefois même on rencontre des choses déconcertantesla division de la Gaule en Narbonnaise, Aquitaine, Lyonnaise et Belgique, on bien descartes reproduisant tous les comtés d'Angleterre ou les dépaftments français.En général, l'enseignement de la langue maternelle donne des résultats assmmédiocres. Voici ce qu'écrit un élève de seize ans d'une importante école de Montréal:"Mercredi, ier mars r899.-Nous avons commencé à écrire des cahiers pour l'Expo-sition. Je pense de faire un très bon cahier, car je l'ai bien commencé et je pensecontinuer de même, car je me plais beaucoup à cet ouvrage... M. l'inspecteur visita lescahiers de tous les élèves. Il en fut bien satisfait de tous leurs cahiers, parce que lesélèves étant à préparer des cahiers pour l'Exposition de Paris, il les trouva bien écrits.Quant aux problèmes, ils sont fort bien appropriés aux besoins usuels, et, sur cepoint, nous aurions des exemples à imiter.
Pour etre sincère. nous avons relevé un certain nombre de faiblesses des écolescatholiques de la province de Québec. Il nous res zontrer que le comité et l'ins-pection les combattent vigoureusement.
Les organisateurs de l'Exposition du Canada ont en l'heureuse idée de présenterun ouvrage renfermant le texte de conférences préparées, comme il est dit plus haut,par le personnel des écoles normales et destinées à être lues et commentées par lesinspecteurs. A côté des cahiers qui montrent ce qu'est l'école d'aujourd'hui, les con-férences permettent de prévoir ce que sera l'école de demain. Disons de suite qu'ellene le cédera à celle d'aucun peuple, si les conseils donnés sont suivis.Ces conférences qui passent eu revue les matières du programme sont toutes remar-quables. Cependant nous croyons devoir signaler tout particulièrement celle qui s'oce--cupe de l'enseignement élémentaire du calcul. A notre connaissance, on n'était.pasencore eutré aussi avant dans le vif du sujet. Il y a là une étude très pénétrante desméthodes médiocres, avec discussion des avantages qu'on leur attribue, et un exposéde ce qui doit être fait, qui est de premier ordre.
La conférence sur l'enseignement du français contient également d'excellentsconseils. Les suivants contrastent de façon piquante avec quelques usages que nonsavens signalés:
" C'est une grande faute d'enseigner le français comme les langues mortes...N'allez pas croire que vous enseignez le français si vous vous bornez à faire dictées etanalyses. Vous n'y étes pas plus que ces philosophes qui disséquaient un cadavre ets'étonnaient de ne pas y trouver une Ame... On abuse trop de la patience et de la mé-moire des enfants au profit de l'orthographe... Il y a un grand nombre de règles sulesquelles les auteurs ne s'accordent pas... d'autres n'ont qu'une relation bien éloignéeave le génie de la langue; exemple; vingt etcent, les règles des noms composés, ete.

1. On rencontre euveut des copies de copie, des études de paysges qui eut fait ls dlnies4M peauoanate fias s de jenses lnes il y a trente M quarante as : a ettes. en ruine, ueur-de *me ave les d sques barrire, au «an A qui et e m rustique, la tte de mapbsa, e.
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Mais ce que l'ouvrage contient de plus intéressant, c'est une conférence sur l'édu-cation momie. Pour en apprécier l'importance, il faut se souvenir que ces conférence,sont préparées sous l'inspiration directe du comité catholique, la plus haute autoritésclaie, et que, pour les écoles catholiques de la provipSce de Québec, elles ont la valeurqu'aurait en France une circulaire ministérielle.
Le texte vaut d'etre reproduit intégralement:

. " Il ne suffit pas de connaltre la vérité, il faut y conformer ses actions. La plus belleintelligence mise au service d'une volonté perverse est capable des plus funestes excès.La volonté doit donc être formée judicieusement. Pour que l'instituteur puisse bieniformer ses élèves, il faut qu'il les connaisse, pour les connaltre, il faut qu'il les étudie.non seulement en classe, mais aussi quand ils sont en liberté et au dehors. Cette forma -tion morale demande beaucoup de tact et de prudence, car c'est l'enfant lui-meme qui.guidé pas à pas par l'instituteur, prend des habitudes morales dont il bénéficiera toutesa vie.
" Il faut avant tout former chez les enfants une conscience morale. La consciencemorale est la perception intérieure du bien et du mal et de l'obligation que nous avonsde faire le bien et d'éviter le mal. Cette conscience peut se développer par les moyensuivants:-
i * Faire usage des interrogations pour exercer le jugement moral;
20 Interroger les enfants sur leurs propres actes et les actes d'autrui, en évitanttoutefois ce qui pourrait blesser la charité.
3* Distinguer le bienou le mal moral de ce qui est avantageux ou nuisible; entremanger une pomme qui nous appartient et manger une pomme qui ne nous appartient

pas;
4o Bien inculquer la morale religieuse, d'après le catéchisme. à la conscience desenfanta-
S* Bien faire sentir la diflrence qu'il y a entre la volonté et le penchant, ou ledésir et la sensibilité: entre le penchant sensible qu'on éprouve pour les cerises du voi.s et la volonté qu'on a de ne pas les dérober.
60 Faire sortir les pensées morales de la vie de chaque jour, sans paraltre le faireexprès (en les faisant trouver à l'enfant), de tous les cours et principalement des histoi-Tes et des récits. L'esprit de sacrifice ne peut-il donc pas être inculqué facilement parl'histoire de Champlain et de Jacques-Cartier ?
7* Quant aux actes, que l'instituteur donne l'exemple de la rectitude parfaite, qu'ildirige la discipline et l'enseignement de manièrequel'ênfant soit amené, avec la main-dre contrainte possible, à faire le bien, qu'il saisisse toutes les occasions pour communi-=uer à l'enfant un amour efficace de ce qui est honnête, du bien moral, un respect pro-
pour la propriété, une horreur aitandr pour le mensonge, l'injustice, l'envie.l'hypocrisie, etc.

8° Cultiver chez les enfants l'amour de la religion, de la famille, de la patrie, detous les hommes en général ; l'idée de Dieu doit présider à tout dans l'école, le specta-cle des merveilles de la création est une source d'enseignement précieux; les exercicesreligieux sont absolu ment nécessaires dans la formation; les histoires et récits édir.antsdoivent être préférés aux instructions directes; les chants moraux et les cantiques, em-ployés avec tact, sont d'une grande utilité pour discipliner les caractères et par consé-.quent la volonté."
On aura évidemment reconnu au passage les ressenblances qui existent entre cetteinstruction et celles qui régissent la matière en France. Signalons seulement les deuxplus importantes: droit reconnu et. par voie de conséquence, devoir imposé à l'institu-

teur. même laique, de donner l'éducation morale; appel constant à la raison dans la 3culture du sentiment sJna .
s

La province d'Ontario n'a pas exposé de cahiers d'élèves. Elle a seulement envoyéune série de p pies d'étsMimemmts d'instruction, méritant à coup aIr, mieux
• que leum congénères France, le-nom de palais scolaises; et des statistiques - d

vent que l'édwation populaire y est l'objet de toute la sollicitude des pouvoirswlics. q
Le tableanu suivant synthètise les progrès réalisés depuis trente ans.
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1867 - 1897
Population tote............................. ,62o,726 2,*1 4 ,rd2
Population scolaire de six à treize ans... 447,726 590,000
Elèves fréquentant l'école ................... 401,643 482,538
Nombre de maltres et maîtresses ........... 4,890 9,128
Dépense totale.......................... ........ 7,185,945 fr. 21,078,350 fr.

Aini, en trente ans, la dépense a été triplée, bien que la population ne se soit ac-
crue que d'un tiers. Si la France dépensait aut&nt qu'Ontario pour ses écoles, le budget
de l'enseignement primaire approcherait de 40Q millions.

On remarquera aussi que le nombre des maltres a doublé. Parallèlement, 1'effectif
des institutrices s'est accru au détriment de celui des instituteurs. Ces derniers ne sont
plus que 2,784 contre 6,344 institutrices, soit 30 p. c. de l'electif. En î88i. il y avait,
à peu près égalité entre les deux sexes.

Il semble que le progrès soit peu accusé dans les nombres relatifs à la fréquenta-
tion. L'effectif des inscrits par rapport aux inscriptibles était de 8 en 1897; il n'est
que de &,en î899. De plus au Canada, comme aux Etats-Unis du reste, le déchet
des présents comparés aux inscrits est toujours considérable. Ainsi, dans Ontario, la
loi exige la fréquentation des enfants, entre sept et treize ans, au moins cent jours
chaque année. En fait, la moyenne des présences ne dépasse pas 273,000, soit 57 P. c.des inscrits et 46 p. c. des inscriptibles.

Les cercles d'instituteurs sont fort nombreux dans la Province. Ils sont aû nom-
bre de 73, réunissant 7,627 maltres sur 9,128 en exercice. Cessociétés reçoivent des
subventions importantes. En 897, leurs dépenses totales ont atteint 33.ooo francs.
Le gouvernement y a contribué Pour 12,000 francs et les municipalités pour ro,ooo.

Avant de clore cette longue revue de l'Exposition canadienne, il convient de signaler
un livre qui se trouve dans toutes les écoles et qui n'a plus son similaire en France de-
puis que les ouvrages de " civilité puérile et honnfte " ont disparu de nos classes.
C'est le livre des ienséance. Les hommes les plus en vue n'ont pas cru déroger en
rédigeant ce code de la bonne tenue à la ville et à la maison. Ils n'ont pas échappé.
du reste, aux inconvénients du genre, dont le principal est le souci de tout dire, même
les choses futiles et inutiles et quelques autres répugnantes.

Cependant, on nous saura gré de reproduire certains conseils extraits des cahiers
d'une élève des soeurs de la Charité de Saiet-Ignace.

"Dans la rue, une jeune ille bien élevée ne se retourne jamais pour regarder quel-
qu'un, ne permet pas à un homme de lui adresser la parole, évite de rire et de causer
bruymm nt avec ses jeunes amies, ne regarde jamais fixement. Si elle rencontre une
personne de sa connaissance elle la salue avec gréce."

"Dans la conversation, elle se tient droite, mais gracieuse, parle naturellement, ne
baille pas en écoutant, se prémunit contre le fou rire, et ne prend pas les choses du
foyer pour texte de ses conversatuions. En visite avec sa mère, elle attend qu'on lui
Parle, et remercie pour le moindre service. Dans toute réunion, elle choisit le milieu
entre le laiser-ller et l'extréme pruderie. Elle se montre charmante en tout et évite
de railler les autres."

Plus loin viennent des conseils très pratiques et très sages sur ce sujet épineux:
Ne pas dtre difficile en bonheur.

Peut-être dira-t-ou que ces conseils doivent étre donnés par la mère. Evidemment,
an les conditions de la vie étaient diffrentes, la mère parlait de ces choses à sa

een mme tem qu'elle l'initiait à la couture, à la cuisine et aux soins du ménage.
Mais, il est oae e nombre de familles sont défailantes sur tous ces points, et.l'école française ferait sagement d'enseigner les biensEces, comme elle fait pour les
soins domestque

Un Français désirera toujours savoir au juste, quels sont les sentiments des Cana-
diens i l'égard de la mère-patrie. l'Exposition permet de se faire sur ce suJet ue
opinion nette L'aveion pour la France est très vave au Canada mais elle coexie
avec un loyalisme anglais très décidé. Et si 1on veut cnnaître la raison de eette
so'te d'antinomie, on la truuve partout exprimée dans les livres qui retracent l'hioire
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,lu pays: lq C4nadies ament la Fre patrie de leimux et.pays 'dont i palentla langue. En meme tempa, il'> sont sujets tris flilegs de l'-Asgleterr qui leur a donné
la liberté-

L'agbetion pour l'anciene patrie ne montre à émaiue p«s. j'en ai relevé deux ma-uifetationt caratéristis l'une émianant d'un élise d',une école urbaine importantedirigée par les Pirres d clscrtens l'autre venant d' un petite école de Village,dirigée par une institutrice taïque.L'élise des firu raconte une fêtecméoete dIactoire de Caritlongan
sur les Anglais au si&le passé. Il moutre comment l'exhibition d'9un vieuxdreafrançais, co.nevé deuscet est le mment principal de la Cérémonie."Le vieil étendard, dit-il, «stS avec précaution. car l'ayant plié et replié siSouvent. luz tius n snt rompus. et aujourd'huimousn'avonsplus comew oueirdenosmieux, deoe fats de la mère-patrie. de leur noblesse et de leur courage, quedes lambeaux."e

Emaintenant voici la page par laq~uelle s'ouvre lecaiede juaine Peletier-, éisede tris ans de lécole muixt de Sazat-Pasbal:-
Mmie cher cahier tu Vas donc amr un long voYage en France Oh! que je vou-drais eue à ta place. -Tu vas voir plumieur pays qui te sont inons Tuw vasesOus les Yeux du examinateur qui diron: c'est l'écrture du petites Canàdiens.Eilles sont fagnssano. Jetesouhaieun hewuxvoyage, qu'il net'arriv anaccident. aque tereviennsus paier de la belleEpsiind Prsqi uau

",co lusu' la paur p&aroiss de Sain-Pucha."
Si les lignes qui précédent tombent sou les yeux de la petite justine, Pelleter, te&MR&r avec plazisir qu'e e&t l' Exposition de PAri t superbe et que levidu Caaaont contriué dansun large mesure à lui donner écla et it 0ri@L

J. EAUDIILAjJ.

J/hListoire nturelle

(Pour L'uIgeu priy)
Il est étrange comme cette partie des sciences a toujours atdégiédans ke programmIe de nos études; c'est à peine si dans nmm collge clsiqeon en aborde les grades lignes; nos universités ne s'en occupent quincidemment et notre e .segnement élémentar se contente de quelques leçons deChoses données au hasard et Ussm souvent remplies de notions fausses «napuéssur des objets inconnus au notre pays. Et ceenant Iliatoire us-tureile est presque indispnsbl de nosjours; elle est nécesssaire à l'industrielcomu au cultivateur, à Ilhmme de proesio et à l'omme de letriià tout ke monde, n un mot
J'ai dit: à l'homme de lettre&. Un grand nombre de nos écrivains, et je

n'n excepte pas les meilleurs, semblent parfois oublier que cette sce*existbe et que la floe et la faune d'un pays nesut pas celles d'un antrepans que la variété des etres, plantes et an*ax es presque inaichaquecliuat~ chaque zone, chaque réçion ayant les mespropes Aussi, ouw«eleurs ouvrage; lisez leurs d escriptions: vous y rencontrez çà e. là des nomde plantes qui n'ont Jamais fleuri sur les bords du St-Laurent, d'oiseu, uW'Y out jamais chanté- Ces noms se lisent dans les écrits d'auteurs frampis:gos y sonnent bien et l'on croit qu'ils penriet figu. -adamsn»*lvres. On ne ne doute méme pas des hérmie stpiaa'es dont u serend coupableau les epoat
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Ut cela n'est pas étonnant si l'on songe que nous n'avons à mettre ?-ntreles maina de nOS élèves aucun manuel d'histoire naturele fait au pointde vue de notre pays; que dis-je nam collge classiques qui Pos.ident desmusées sont très rares, et d'ailleurs, ceux-là même qui en possèdent en fontdes objets de curiosité plutôt que d'étude, comme, mantes fois, j'ai eu locca-sion de le constater.
Il serait cependant grand temps que ëet état de chos cbange*t Devantlessor que l'on donne au développement de cette étudie, dans le mon&e entier,la province de Québec ne peut cependant pas rester eu arrière Il est tempsqSe chaque maison d'éducation, l'école modèle ou l'école acaamique, le col-lège classique ou l'université, ait son musée et son profesps"r 'l'hisoire nu-relle. Alors seulement, nos cultivateurs sauront disting .~ les animaux nui-sibles de ceux qui ne le sont pas; nos mpédecins étudieront les propriétés denos plantes indigènes; nos industriels feront l'élevae de nos vers à soie ; nulitértersauront pour leur descriptions des nom tout auss snores, misurtout plus en rapport avec notre pays; nos enfants épargneront crapauds,chauvesuris, couleuvres et coccinelles, et notre -gou vernement prendrasérieus, eet sousa nprotection les chers oiseaux que mascetimpitoyable.ment tant de dSouvrés aux beaux jours du Printemps, comme on peut lecostate an les bois qui environnent notre grande métropole.lasun prochain article, je traiterai de la manière la plus propre à en-seigner l'histoire naturelle dans nos écoles élémentaires, et je commenceraitensuite, un petit manuel d'histoire naturelle à l'usage de nos maisons d'édu-cation.

KIontréa, 2,5 janvier
GERMAIN BEAULIRU.

Arriéau sacd dWg l'éève pomMèe déji urne Couuusuo -mm étende deumat de la lange et des dWegalu émentah es de la ga are lpent~ par conséquentaoder de sujeus plus diScilJe, reevoir dua maltre du. lcaiu plus détallee, 4do... plus de dée , opeMuat à sa rédactio.
Voic le cadre que mmu propobas pour lu élève de ce degré:

pemmmied'us lecured'us Urn ;-leauus de ug..,;edco.e r de ql
odbMu delia Pe -ezMm du. pies lke -& Mme ;-van"io (tmage. de oeeSm. di

Do.um mi ulantquelques exeuples oeme dans le degré pveédeut
um EXERCIE

(£a galf 4edài am .estMa Id uai an kgb,à imarmwkb~- dmws - -

Mau* IE.dure 0- a uce dm@& " suee u mr ML lu Impemr d4de MMu la dIno>I. ~ *1o-wd aii~ a'uus unlie -AmwI 8uopm
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LxUjikvan UT "A ?romT

Le liémi et l,- aiéeu un jour à qui arriverait le premier à une certaine

pre. Le liivre sûr de am agilité, ne dit qu'il avait bien le temps, et apèsavi
regadé sa rivale n traîner lestemM er le but encoe si éligné et qu'il savait pou-

voir gagwm en quelques minutes, il samusalbruterz lbabe dams la p-a- . De temps

àA autre il jetait un coup dSoil sur cette pauvRe Itee ssez folle pour euthpeni de
lutter avec lui : elle marchait avec une extrém lenfteur mais san s'aréter. fain,

fpris s'tare bien diverti. le lièvr songes à gagner su pai: àL s'élance, court avec une

ifflit vertieus; Mais il arriva quelques secondes trop taru« et il eut le ehagrin de
voir la tortue psrsa patte sur la pierre en signe de victoire."

La premire fois que j'ai lu cette fable, elle m'a beaucoup amusé, et j'i bien ri de

la tfiste figur que devat faire le lièvre ense voyant battre par la tortue. Ce quje
trouve surtout ditrsatdans cette aventure c'et qu'elle me rappelle viveu
Cer1aines pesnese qui ont toujours le temps de paMtr.,et qui nemanquent. pu d'arriver

on retard. J'entends souvent répéter que rien n'est plus rae que la poculiéMais
je conis assi dms tortues, à l'école, par exemple, qui ont souvent dépasée leurs coma-
rades plu nelgns

La persévéranc de la tortue est un excellent exemple. je me rappelle lepemr
-vers de la fable; la morale tout entière y est renfermée:

Rien ne sen de oewir- il fant partir à poiaL
et j'en tire cette leçon: qu'ou ne doit rien entreprendr e la légire. mais qu'urne fis sa

résoutio prise, il faut toujours avance vers le but qu'ou s'est fixé, en sRmontant
-COUraesmn tous les obstacles.

2bMW EXERCICE.

tLW 20?T LA CIGOGIU

Satdide'u ckfOUe an.w8àésws, 'a teurfera meUre en Pr~s de a'sw »ix, puas par I<rl)

un loup donc étant de frife
se proma4 dites,4 tllmn.
Quil cmpemua perdrela vue:

Vin es bmd demeur bin avant mu gosier.
De bouben po oS loup tml ne pouvait crier.

Près de l panse me riczm

Voilà l'opntice ammitM « besge
Elle retir l'os: puis, pour an si bon tour

mle demanda -M salirhe.
Vote Mlaie! dit le loup:

Quoi! ce mn a eonr beaucou

D'avoir de mo gSeier retiaf we cou?
ABCs, mOre le -

e mbe la~ -M m ath

uxptacr.aosm Gaod'n mnb avide et av«ecèos.
F~I;bo es Mqa &AIa frais.

Pbw mi&m Mroe.rs'uP» m pAmr. mbm . W

CMMbr Par enem a lae lm poem-mas wP A m «l u it.
ftOMM asuaPmde qudqs'ns P *le sique 4M ame bau miabeuti
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LE LOUP ET LAý CIGOGNE
"4Les loups sont très gourmands, ils mangent ave voracité (je counais bien de.enfants qui fout de meme, et qui sleu repentent presque toujours apris). u loup.étant de bombance. me'pressa si vite d 'avaler, qu'-il eu penaprr la vie. Voyez unPeu ce. qu'il aurat gagné à tant se gSoe! Un oe lui entra bien avant dams le gosier,et ne voulait point en sortir. Malheureux loup, il ne pouvait crier. et il serait certaine.Ment Mort suffoqué. Heeuse Pmemnt, par il paume une cigogimne. lui fait signe, elleaccourt: aussitôt. Les cigognes ont un long bec; de Plus, il paraît qu'elles sotobligeantes: c'est une grande quali. Celle-ci n'hésita pas à retirer 1lmo, puis elledemanda son- salaie. mais la a *.- neut pas le fort des loupa. "votresalaire! dit le glouton, vous riez je crois, Mas commère? Quoi! ce n'est pas encorebeaucoup que je vous aie laissé retirer votr cou de mou godie! Vous «te une ingrate:ne tombez jamais sou ma patte."1

Ainsi, pour ce loup' ne pas faire de mal a qui lui avait fait du bien, c'était déji-Un grnd acte de VCM. -. Ingrat, ékoiste en mente temps que gourmand., cestrois grands défauts peuvent conduire à tous les vices.

3hME EXERCICE
NOTRE MAMSO D'ÉCOLE

<Farire la descripiiois de 1 'EWe. - Sitien, uwia x, àsu&i6ui. inirei.-
S"eus «M lem JIl'W y é»m.um)

Notre école est située sur ne petite éminence, à quelque distance de l'église
Parossiale. C'et un beau bitiment en pierre couvert: d'ardoise. ILes trois grande
fm@re du ré-de-haussé qui donnent sur la rue sont celles du préau. &u premierétage se trouvent les quatre salles de classe, quj sont vastes et bien aérées. Deux decssalles regardlent sur la cour où nous passons nos récréations quand le temps lepeLt Tout ln cté du préau est réservé aux lavabos, et deux autres aux p&téredestinées à accrocher nos habits. Il y a aussi des bancs pour que nou puissions nousasseoir ai nous sentons le besoin de nous repouer. A cté du préau et donant directe-ment sui le vestibule me trouve une petite pièce où notre directeur a son bureau et où il
reçoit les persnne qui désirent lui parler.

Le préa n'est: décoré que par un crucifix et une statue de S. Jean-Baptiste ; maisles xxurs des clames, outre Je crucifix sont couverts de cartes géographiques detableaux d'histoire sainte et d'istoire naturelle et de modèles de desin. %an chaquesalle il y a un tabeau noir. La première clamse est la plu belle: en-plus des curtesqui se roulent et se déroulent, elle possède un globe terrestre et une armoir cotanmune quinzaine de troirs, dont chacu renièrme tous les objets pouvant servir une
leçS de choaeL

le me rapelle eccore l'impression que j'aui éprouvée la première fois qu'oèn m'-aconduit A Piécole, et que je me sais asssdans cete clam oùl je n'entre plnsmaneat
et qui est si jolie et si gaie avec ses tableaux «n couleur représntan des papiflo..dus insetes, des bt.s de toute socrte. J'étais pénétré d'étonnement d'admiraîim etde (sayeur. Ce jour-lA, je n'leu pas de peine à «sre sage, tant mou attention é&ait

Depuais longtemps, la canede l'école sM ftnouie: j'a vite aippris à aimerl'étude, et ma eveC s mus maltes ne fait quea s'esue %'hm l'tomeparc que j 'y ai bien tiaaépdM de iugu eunée; j'y ai appris tat o que jesais; je me sulu "ri1ede im méufa j'ysi coannu mmam mj e Je.
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sens toujours ému en pensant aux sactifces que mes bons parents ne sont imposés
pour me procurer le bienfait d'une instruction solide et chrétienne. Je me propose de
travailler courageusement et de toujours suivre le droit chemin, ai, de contribuer, dans
la mesure de mes forces, au bonheur de ma famille et à la gloire de mon pays.

(A suiviv)

J/enseignesent de lagriculture (1)

LA CMALEUR, L'AIR ET L'EAU
Ce n'est pas tant pour enlever l'eau que le sol a besoin d'tre égouttéque parce qu'il

resterait troid sous notre climat.
Les jeunes plantes ont besoin-d'air et de chaleur, tout comme les petits enfants, etc.
L'instituteur doit expliquer lepouguWi des choses, ce que le livre de texte we sau-

rait toujours faire à moins d'étre interminable.
Pourquoi tant de jeunes gens oublient-ils si souvent ce qu'ils ont appris à l'école?

C'est parce qu'ils ne l'ont jamais bien su. qu'ils n'ont pas appris le pourquoi, la raison
de ce qu'on leur a enseigné.

C'est le jugement, le bon sens qui rétablit dans la mémoire les choses que l'on a
une fois bien sues, bien comprises.

n vaut mieux cultiver le jugement que la mémoire, n'ayant pas toujours le temps
de développer ces deux facultés.

L'AGRICULTUREE-T LA GRAMMAIRE
L'agriculture peut s'enseigner, comme une foule de choses d'ailleurs, d'une manière

souvent indirecte, sans trop surcharger le programme: par exemple, en donnant des
phrases à écrire au tableau, ou en faisant le sujet d'une dictée, etc., etc.

Au lieu de dire: ' Les personnes que j'ai rencontrées étaient bien habillées" ce
qui n'apprend rien, on pourrait faire écrire: " Les patates que nous avons vues étaient
belles, parce qu'on les avait arrosées avec de la bouillie bordelaise, " ou encore: " La
bouillie bordelaise est composée de quatre livres et demie de chaux, quatre livres de
vitriol bleu (sulfate de cuivre) et quarante gallons d'eau. " " Cette deur est composée
de quatre pétales, des étamines et d'un pistil. On l'appelle cruciftre."

(Exphifuer que uaw(b uien de oawi, cuampf, guair p/aies au cm=. Sefeir
apaewri der c.afbur andai la r&eréati.)

Un mot nouveau doit toujours étre expliqué, brièvement, parce qu'on aura l'occa.
sion plus tard de le rencontrer.

En rendat compte de l'orthograph des mots, l'éêlève se truve à répéter plusieurs
fois que " Les patates ont été arosées, etc."

Les leçons doivent généralement étre court. Ainsi pour legon d'histoire, une
seule question :

Q. Qu'est-ce que l'histoire?
. L'histoire est le récit authentique, etc.

Q. Pourquoi apprend-on l'hisnire ?
R. Pour savoir ce qui s'st passé; etc.

(t) EsidneeNeo ouesro !~ I a ap~udii ,as adrc

4S0
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Q. Qu'est-ce qu'un récit?
Q. Que veut dire le mot authentique?
Ensuite l'élève rend comp2te de cequ'il a compris et il ne l'toublie jamais.Il ne ser instruit en s'amusant
il va de soi que le professeur doit aimer l'étude pour que son imagination lui four-nisse au fur et à mesure des exemples enleuups cmuvea,ô.-pz-ler de crucièrsen hiver,c'est risquer de n'en pas avoir sou la main et de perdre son temps avec dus enfants.En hiver, l'instituteur pourrait donner pour phrase à écrire : -"es prairies sontprotégées, par l'épaisse couche de neige qui est tombée ces jours derniers"" &La neige est un engrais précieux- (Fbroii& ke mot eupui est-ilte> &iupaug, jp,Engrasoe eJ'mraissemeut.)
",,Les branches d'arbres fruitiers qui ont été cassées par le verglas doivent etrecoupées aussi près que passible du tronc pour que la sève recouvre la plaie qui doit «trepeinturée, etc.
(DW&Meuo Meut rSour et r4mapnir. Es eaX>lquau Sk, ou/ait mmuuattf &Souleçon esx>rw, une Mmio utile et t 'euseigewi,'esm omet tathessaut.
On encore cette phrase: ",,Quand la neige s'est durcie, (giila crofte)on profite&dcette élévation pour visiter les arbres fr-uitiers et détruire les eufs (bague) que lespapillos ont déposés, enroulés presque au bout des branches."9
(Demanuder aux 8hes d 'lm aputer, de tdcher d'eu tramur. es ôoUes s$ut de laoeuer de I 'karc, etc.)
On voit que %mt, en faisant de la grammaire ou a mille et une refourm pourinstruire son'nmonde. Les enfuns ne mnqueront pas de demander à leurs parents deles aider dans leurs rchdes, et le bien se fait ainsi.

L'AGIJCIMWKJU T IL'AE1TMM*T9ua
Quelle refonree encoe que l'aithmétique pour lenseignement de l'agreutr,Au lieu de demander le prix de 44 vne de ruban et dlef&nmàr~ Uà 30 centimdire plutôt 63 Vosde graiede tréfie @ 11% ceutins.
30 minets d'avoine 1& 35 centins par 42 s
(Dir m ês un uiu d 'améme.)
W arpents de terrain @ 2,9 minets d'"avoine de semence par arpentp

(La r4ne ww-t-dle dea arpStm desuu etc.)

Une terre de 3 arpents sur 40 est évluée à $6000.oo. Combien vaut un arpent?
Rép. $s&0.0

Quel est 1luté&t de $so.oo, valeur d 'un arpent de ce terain, I& s% p ip. Usoo.Combiumn vaut u arpent de pflturage sur cetefrme ? Rép. $4.00 au moins.as vabes ont eu 4oavents deS ptn,.et e lus oobtt. àeWi.@ 5 .c,mmo botte de paille i& $a..oo, zo00 Rs de smn @ j*.8o, Soo, *a de Moulée $1.Io._combien at-on fait die pRoft, ai le lait et la valmu du petit-lit ont rapporté 06as.0 ?

40alpuitsdeplturse 9 400 x6oooSOObo% ttes defi 9sou 25000aaoo t" de pail 2 a 0 4000OIcooovadeam 9s 08. ScSm dedeMoulée 1 550SSetL, er, et_1 -
a- $03~50
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$6z5.oo - 463-50 = $161.50 prOfit net.
Il es un fait certain, c'eést que bien des cultivateurs perdent de l'-argent avec leurs

vaches au lien de fire du Profit.
Combie de troupesuxt ne donnent Pas Plus de $io.oà de revenus en moyenne par

vache.

Au calcul que nous venons de faire, il Y aurait Perte de $213.50.
nl ne faut pas s'étonner de voir tant de cultivateurs pauvres ; ils le sont parce qu'ils

mant de/au«m cultivateurs.
L'eneignmentde l 'arithmétique est donc de la Plus haute importance au point de

nue agricole-
L'agriculture étant devenue ne inuaf* puisqu'il s'ait de t- nsormer les récol-

tus de foin, graina, légumes, etc., en lait, beurne, fromage, lard, volailles, oeufi, Vian.
dus, e., il faut que les enfants apprennent à l'école ce que ces choses pevn cfiter
de depenseset donner de revenus. (Approxituativenrent).

L'instituteur peut en faire un sujet d'exercices à la maison par une série de ques-
tions halemen Poséesa l'élève:

A combien est évaluée votxs feme ?
Combien contient-elle d'arpents de terre ?
Cocme avez-vous d'arpents de piturage?
Combien avez-vous de vaches?
Comibien portex-vous de lait par jour dan les meilleures senmines
(Dam la pratique, calculez $i.oo pour i lb de lit par jour.-2oo %as de lat a

jour donnenot $30000o de revenus pour Ilanné, à peu près.
* ~une froeagerie qui reçoit sooo Dms de lait par jour distribue environ $5ooo.oo à ses

Une vache qui donne 25 Mes de lait par jour dans ses meilleures smaine donne
$ 5 .00 de revenus pour l'aàé à peu près. Déduire Matta les dépenes il reste le
profit pour payer le labeur, le travail.)

De mEme pour les porcs, lms moutons, les volailles, etc. etc.
L'istiuter d bone oloté eutfaclement, par des questions faites aux

Sèjve@, ou autrment, se mettre au courant de toutes eu choe et rendre un seie
immense en compuat les résultats d'usne bonne agriculture et d'une autre mois bien
faite.

Cependant il lui fatudra beaucoup de tact pour ne pas blesser l'amour-propr des
pa ent uw'enfans et n'entrer que dans descosdatnsgérl.
L'instituteur de la campagne doit donc, autant que possibeeninrl'rtm

tique au point de vue pratique pour l'giulue et faire fare dus calculs comme

Combien coûte i arpent de blé ?
Combien cat siarent de imss, de cléture de cM re, de pierre etc. ?
Qud ut le colt d'um arpent de betteraves, de carottes, de blé-d'Inde, etc. ?
Combien cotent zoo IW de lait ?
Lu élIve les plus avancés devraient Pouvoir répondre à plusieurs questions de

C*mbien de pid cubes dan un silo?

Combtiwn d'arpents de blé-d'Ine peut contenir un silo? tic
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Combien contient une tasserie de foin pressé ou non pressé?
Combien de briques. de bardeaux, de tôle, de toises de pierre dams une bitisse ?
Combien de pieds de bois dans un billot, un plançon, etc. ?
Autant de calculs bien simples, mis d'une grande utilité dans la pratique.
Comment se fait la répartition pour le paiement du lait dans une beurrerie ou une

fromagerie, au point de vue du gra, etc., etc.&Connaître l'usage d'un thermomètre, instrument si utile à la maison.
(Asiv)

L'enseignement de la tenue des livres (i)

(site)
EXERCICE à FAIRE COME LES ECXERCICES PRtCt*DEN¶

2 juillet îgoo. Commencé mon commerce ave argent .................... $800
3 ' id Acheté de E. Marti au comptant, ioominots blé, à $.SO.. 5o0
4 id " Vendu à Joe. Pigeon, au comptant, 8oo minot blé, à $55~. 44o

5 44 44Acheté deEdCousin, au companti aSmic>tsblé, à S49  588
6 44 " Vendu à Geo. Thomias, au comptant îooomnits blé, à 54 540
7 1 4" Vendu à P.LIouis, au comptant, 3oo minots blé, à£$56....'68
8 id" Acheté deJ. Paul, aucomptant, îsoominots blé,$.i... 76.5

10 a Vendu à A. Faber, au comptant, î6oo minots blé, £ $.5.. 88o
Il id" Payé salaire du commis, une semtaine ...................... 4
12 44 4 Payé loyer, un moisa....................................... 6
Cet exercice fait par les élèves, comme lit précédent, ser comme suit:

sommes sommes
____ ___ ___ ___ ___ reçues. payées.

1900

juillet .2 ............... I....... .......... S00 o
3 ................. . ...................... 500 00

644.................................................. 4005 ................................................... I

Par...b...a...e.......... .............

A balance .... .................................

88o

2828

(1) >suami d'u.e cenffieuoe doamie sur S suIeir MM lusimspe<ums'tic. de I adriteuduat de luructlo. pubUqmAmzozu

4 00,

00 2828 Go

»Mes sula dine.

44
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le même exercice avec les détails sea comme suit:

249ý4,e ale -a4

1900

juillet

13

A nomn de I 'êlève, capital..........................
Par 1000 mînots blé à s.So.......................I
A 8oominots blé à$. 5 5 ... ..... . . . . . . . . . . . . . . . .Par î200 minots blé à $.9................._
A xooo minots blé à e 5 4 ... . . . . . . . . . . . . . . . . ....A 3o0minots blé à$. 5 6 .........................
Par xsoo minots bléAà$.,S ......................
A i6oo miuots blé à$. 5 5 . . . . . . . . . . . . . .Parmslaire du commis, nue sem-aine.........*****Par loyer, un mois.............................

Par balance ....................... .........

A balance...................................

Sommes il Sommes

-_reçues. !payées.

800

440

540
168

880

2828

965

oo0

00

00.
00,

CO!

00

500

588

4
6

965

2828

00

on

Quasrîoqs. Quel capital le propriétaire at-il plaintenant? R»f. $965. Combien
avait-il en comnat? RêP. $Soo. A-t-il gagné ou perdu? R»f. Il a gagné.
Comment voit-on qu'il a gagné? Rê>. Il a $165 de plus aujourdhui qu'en coin-
mençant; il a donc gagné $16,5.

Expliquez aux élèves qu'absolument parlant, un marchand qui fit toutes ses
opérations pour argent copat peut se contenter d'un Livre dc. Caiewe comme celui
de la page 403.

Expliquez de plus: 10 que lorsqu'un marchand achète, il reçoit du vendrar une
hotUr; qu'il doit numéroteret attacher ensemble toutes les factures qu'il reçoit; 2" que
lorsqu'il vend, il inscrit les ventes sur un livre appelé Livr d Vente; qu'en résumé
il peut savoir : 10 combien il a reçu et déboursé d'argent an moyen du Livr de Caisme;
ae quand, de qui, quelle macadspour quelle somme et à quelles conditions il a
acheté, an moyen desfam quand, à qui, quelle maelhandise, pour quelle somme
et à quelles conditions il a vendu, au moyen du Livre de Vadae.

Le marchand peut donc s'absteni de mettre dans la Caiue les détails des opérations
au comptant s4barnant à mettre l'brg et renvoyanit pour les détails au livre qui les

a otienlt OU aux factures.
Exzpliquez delnuveau la distinction entre les opérations au comptant et celes à

c«M ou a terme.
A4W Mr au oem><au, c'est acheter et payer imméia&tement.
Vendre 9napat c'est vendre et reeevoir surIle champ payement de la unarchan..

dise livrée.
Aeden umimdr à otdit à. knus, c'est acheter ou vendre avec 1lentente que le
payts'cwtueta plu<tard
faits faire les /anre du opf rations de. page 4q&, faites attacher ensmble ces

a- tu-rmsi Puis faites faire le Liv do Verie des opérations de la page 4o3, qui mmr
oe suit:

il 9

.vet

404
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4,05

Au A crédit

juillet 4 Jos. Pigeon Au comptant i
Soominots de blé à $.5s.................... o 44 06 Geo. Thomas Au comptant
îooo minots de blé à $..5 .................. 54o0 o

A.o minots de blé à $.56 ..................... 168 0
44 r .Faber Au comptanti6oo minots deblé à $.55 .................... 8o o

Faites faire et acquitter les factures que 1'6lhve doit donner à Jos. Pigeon, Geo.
Thomas, P. Louis et A. Faber.

Mfaintenant faites faire la Caisse, omettant les détails, mais renvoyant aux Faatsre
et au Livr ek Ventes.

Cette Caisse sera comme suit:

2 A nom de I 'élèv, capital......... ...................................
31Pair Miases, facture i ................................

4 1 A Mises, L. de V ........ ......................S Par Mises, -facture 2a..... . .a..................
6 A Mdises, L. de v ..................... ..........
7 A Mdises, L. de V..............................
9 Par Mises. fac-ture 3 ................... ...10 A Udises L. de V................................

11~ Par salaire du commis, une semaine..............
12 Par loye:r, un mois ..............................
[2! Prblac..............................

reçues.

&0o

400

540
160

~880

00o

sommes

payéels

J500oo

00j588 0
0

Il 765 o

4 00

___ 112828 00, 28281
A balance............................. . 952 "

Le moment étant arrivé d'indiquer comment on enregistre les #»éations à crédit,
isera à propois de faire définir de nouveau ce qu'ou entend par obalisas à erédi ou à

term.e
Ac4eter à crédit, c'est acheter san payer immédatement pour ce
Vendre à crédit, c'est viendre sans recevoir le payement immédia

vendu.

qui a té acheté..
tde cee qui ad

1900

juillet

:: 4
4 

i
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aver à ompte, c'est payer une partie d'une aette.
Recevoir à compte, c'est recevoir le payement d'une partie d'une dette.
PWiPSCe.-Le nom de toute personne qui reçoit sans fournir l'équivalent sur le champ

est inscrit aufounal, suivi du mot Dé&iteur (DR).
PIncie.-Le nom de toute personne qui fournit, que ce soit le propriétaire, ou un

étranger, sans recevoir au moment mnme l'équivalent de ce qu'elle a fourni, est inscrit
au foural, suivi du mot Créditeur (CR).

Note.-Créditer une personne, c'est écrire son nom suivi du mot Créditeur (Cr).
Débiter une personne, c'est écrire son nom suivi du mot Débiteur (Dr).

(à suivre)

Pensée pédagogique

Qu'est-ce que l'éducation ? Quelle est son idée tout à la fois la plus
haute et la plus profonde, la plus générale et la plus simple?

La voici: cultiver, exercer, développer, fortifier et polir toutes les facultés
Physiques, intellectuelles, morales et religieuses qui constituent, dans l'enfant,
la nature et la dignité humaine ; donner à ces facultés leur parfaite intégrité,
les établir dans la plénitude de leur puissance et de leur action; par là,
former l'homme et le préparer à servir sa patrie dans les diverses fonctions
sociales, qu'il sera appelé un jour à remplir, pendant sa vie sur la terre; et
aisi, dans une pensée plus haute, préparer l'éternelle vie, en élevant la vie
présente: telle est l'ouvre, tel est le but de l'éducation. N

. MGR DUPANLOUP

MATEMATIQUES

DE L'ENSEIGNEMENT DE L'ALGÈBRE (Suite et fin)

DE LA GÉNÉRALISATION

La généralisation peut être considérée à juste titre comme l'essence de
l'algèbre, comme ce qui la distingue d'une manière absolue de l'arithmétique.

Ce chapitre est trop généralement négligé par ceux qui enseignent
l'algèbre, et pourtant c'est la partie réellement utile et pratique de l'algèbre;
c'est ce qui, à proprement parler, constitue -cette science.

Généraliser c'est résoudre un problème général, résumer en formules les
résultats ainsi trouvés et convertir ces formules en règles qui serviront à la
solution de tous les cas analogues.

Quelques exèmples feront saisir et la manière de procéder et l'utilité de
la généralisation.

Dans la livraison de L'Enseignemet Primaire di? mois de janvier nous
avions donné le problème suivant:

Pierre et Thomas ont ensemble $63; si Pierre a $15 de plus que Thomas,
combien ont-ils chacun ? Ce problème peut encore s'énoncer comme suit:

j- -

4o6
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La somme de deux nombres est 63 et leur différence est 15, quels sont ces
nombres?

Solutions
Soit a l'argent de Pierre et y l'argent de Thomas. Le problème dit qu'ils

ont ensemble $63 ; avec , y et $63, on a l'équation (11) X +Y = 63.
Le problème dit aussi que Pierre a $r.5 de plus que Thomas, donc ta

différence entre ce qu'ils ont est $îi r; c'est-à-dire que la différence entre s et
y est de JUS; *ceci- nous donne l'équation, (2) z -y = 15.

(11) z +y =63
(2) z'-y= 15

Ajoutant ces équations membre à membre, on a: 25 7
et Z= 2-39 Rép.

Substituant 3, valeur de , à xdans (z), on a: 39 +y = 63
Trasposant on a: y_-6 3-39=24 Rép.

-- sluois oette queston, c'est-à-dire, rcadons-la *npndu
des nombres 63 et z,%. Pour cela énonçons le problème comme il sut:

Pierre et Thomas ont ensemble $ s; si Pierre a $d de plus queThms
combien eut-ils chacun? Ce problème peut encore s'énoncer comme suit: La
sommede deux nombres est s et leur différence est d quels sont &-% nombres ?

Solutions :
Soit x l'argent de Pierre et y l'argent de Thomas. Le problème dit

qu'is ont ensemble $,s; avec x, y et s, on a l'équation (z) x +y =&.
Le problème dit aussi que Pierre a $d de plus que Thomas; donc la dif-

férence entre ce qu'ils ont est $d; c'est-à-dire que la différence entre x et y
,est 4e $d; ceci nous donne l'équation, (2) x - y d.

(z) z+y=s
(2) z-y =d

Ajoutant ces équations membre à membre, on a: 2z s + d

2

L'expression x est une formule; elle peut s'appliquer à tous le
2

-problèmes analogues à celui que nous venons de résoudre.
Si on l'applique au problème précédent, on trouve, en remplaçant s pur

63 et d par xS:
63 + 15 « 39, comme ci-dessu

2
On voit par cette formule que lorsque l'on connalt

nombres et leur différence, le grand nombre égale la
d#,s"dprme.

Posons de nouveau les équations (z) et (2)

Soustrayant (2) de (z), on a:

et
2y= -

y=s

lasomme de deux

-d
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L'expression y = est une formule; elle peut s'appliquer à tous les
problèmes analogues à celui que nous venons de résoudre.

si on l'applique au problème précédent, on trouve, en remplaçant s par63 et d Par S
z- . = 24, comme ci-dessus.

On voit par cette formule que, lorsque l'on connaît la somme de deuxnombres et leur différence, le petit nombre égale la demi somme moins lademi-différence.
Nous en avons dit suffisamment pour faire comprendre la manière d'opéreren généralisant.
Cette partie de l'algèbre trouve son application dans les progressions,les annuités, la géométrie et le mesurage.

J. AHERN.

METHODOLOGIE
ConMent faire acquérir occasionnellement des connisances

usuelles aux enfants

Conférence donnée, le 26 février dernier, par M. le professeur H. Namet, à la dernière réniondes sntituteurs de la circomscription de l'Ecole normale Lavai, à Québe.

Monsieur le Président,
Messieurs,

L'art d'apprendre quelque chose à quelqu'un, surtout à des enfantscequi nous intéresse directement-est une chose assez diffci!e: et on peut direque, s'il y a des principes généraux desquels il ne faut pas s'écarter, les ma-nières*de s'y prendre sont variées à l'infini. Le maître habile doit profiter detoutes les occasions pour atteindre le but qu'il se propose, employant, selonles circonstances, la variété, la finesse, la diplomatie, j'allais presque dire laruse, pour inculquer dans les jeunes intelligences confiées à ses soins, les no-tions qu'il s'efforce de leur communiquer.
Vous êtes persuadés comme moi, messieurs, qu'il ne suffit pas de savoipar cœur les règles de la grammaire et de la syntaxe, ni même de savoir les ap-pliquer sans broncher pour être capable d'écrire, de rédiger convenablement.
Il faut-ce qui est, à mon avis, plus important que la grammaire, car lagrammaire ne servirait à rien sans cela,-il faut savoir ce que les mots veulentdire. Il faut avoir des idées.
Essayez de demander aux enfants ce qu'un mot signifie, même un motusuel: l'enfant sera embarrassé. pour donner une petite périphrase montrantqu'il a réellement compris ce mot. Il lui manque l'habitude de définir; sonvocabulaire est trop restreint. Ce que je dis des enfants, j pourrais le direde beaucoup d'élèves arrivés à la fin de leurs classes. J'ai demandé à desélèves finissants: "Qu'est-ce qu'un porte-plume?"
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La question leur a d'abord fait l'effet d'un coup de poing au creux de
l'estomac !

- Ce monsieur veut-il plaisanter?
Après un instant de surprise, ils ont essayé de répondre:
- "C'est une chose pour écrire...
- C'est une affaire qui sert à écrire...
- C'est un objet avec lequel on écrit "
Et autres définitions semblables. Quelques-uns seulement, qui sont

l'exception, ont pu répondre : " Un porte-plume est un petit instrument com-
posé d'un manche de bois, d'os ou d'ivoir- auquel est adaptée une donille de
métal destinée à porter une plume métallique. Les mots chose, afaire, objet
indiquaient bien que le porte plume n'était qu'entrevu; il fallait le èonnaUtre
pour lui donner place parmi les instruments. On donne, en effet, le nom
d'instrument à tout objet qui nous aide à faire quelque chose: une pelle, une
cuiller, un canif sont des instruments.

" Mais, ajoutai-je, qu'entendez-vous par une plume mralligue P"
Il faut, pour répondre juste, penser que le mot plume a un sens détourné.

Les plumes sont de petits tuyaux de corne, garnis d'une double rangée de
barbes, et recouvrant le corps des oiseaux, comme le poil recouvre le corps
des animaux. On se servait autrefois pour écrire des grosses plumes ou
pennes des oies. Lorsqu'on remplaça les plumes par le petit instrument
d'acier qui nous sert aujourd'hui, le nom de plume fut étendu à cet instrument,
et l'objet sur lequel on le fixe pour lui donner la longueur nécessaire, reçut
le nom de porte-plume.

Vous voyez bien, messieurs, que le mot le plus simple à expliquer peut
embarrasser. Il est facile de conclure-et c'est là que je veux en venir-à
la nécessité d'expliquer d'abord, et ensuite d'exercer ks élèves à expliquer
les mots. Cet f rercice oblige à penser, à réfléchir; il exerce le jugement,car -il faut du jugement pour choisir les termes propres qui expriment une
pensée. Ce travail conduit directement à la rédaction.

Il y a un écueil à éviter; en cela comme en toutes les bonnes choses,l'abus ne convient pas. Ces explications ont l'avantage d'éveiller l'attention
des élèves; mais si tout le temps de la classe est employé à les donner, si l'on
ne fait, pour ainsi dire, pas autre chose, tout l'intérêt cessera, les élèves se
lasseront. C'est au maître de choisir d'avance dans la lecture du jour, ou dansla dictée, deur ou trois mots que les élèves sont supposés ne pas comprendre,
(il y en a beaucoup de ces mots-là !) de les étudier avec soir. et de les expli-quer ensuite à l'occasion, avec le plus de clarté et de simplicité possible, pourêtre compris. Il y a des mots qui auront leur explication spéciale dans les
leçons de choses.

On peut avec avantage donner, de temps en temps, des leçons de choses
sous forme recréative. comme celle que je vais essayer kujourd'lhui. Mes élèves
vont croire que je leur raconte une histoire et. en réalité, je ne leur ferai qu'une
leçon de choses. L'histoire sera comme le sucre qui recouvre la pilule.

Je suppose des élèves de io à 12 ans:
Mes enfants,

Nous allons parler aujourd'hui d'un petit garçon de 1o ans. Il s'appelle
Emile; mais, dans sa famille, tout le monde l'appelle maitre Emile. Il est
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Professeur d'espiègleries dans la maison, et c'est pourquoi ses frères et soeurs
l'ont appelé mattre Emile. Il a le talent de faire enrager et d'amuser un peu
tout le monde. Tour à tour comédien, acrobate, musicien, il est toujours enmouvement. Il ne pleure que rarement, se moque du froid aussi bien que du
chaud, des égratiguures aussi bien que des coups. Sa grande soeur prétend
qu'il est en caoutchouc.

Vous savez que la résine est la gomme du pin ; eh bien ! le caoutchouc
est de même la gomme d'un arbre de l'Amérique du Sud. C'est le plus élas-
tique de tous les corps; on l'appelle meme gomme élastige. Les corps ont
une propriété, c'est-à-dire une qualité qui leur appartient, qui est en eux, et
qui les fait chercher à reprendre leur forme lorsqu'ils ont été déformés par un
choc ou par une force quelconque. Si vous laisez tomber une bille de bois
ou de pierre sur un corps dur, en touchant elle s'aplatit d'abord, puis elle
.reprend immdiatm-nt sa forme en donnant une poussée qui la fait rebondir.
Cette propriété s'appelle lariscidl, et les corps qui ne sont pos, ou presque
pas élastiques, comme le plomb, par exemple, sont appelés corps mous.

Le caoutchouc est tellement élastique que les coups ne marquent pas
sur lui. C'est pour cela que la grande soeur dit que maltre Emile est en
caoutchouc.

Cette gomme se dissout dans certaines substances et devient liquide,
comme le sucre fondu dans l'eau. Si vous mettez de l'eau fortement sucrée
dans une assiette, au bout d'un certain temps l'eau sera partie en vapeur et
le sucre restera dans le fond de l'assiette. Eh bien ! au moyen du caoutchouc
dissous, on enduit des tissus, et le liquide en s'évaporant laie le caoutchouc
dans l'étofe avec laquelle on fait des pardessus imperméables, c'est-à-dire
que leau ne traverse pas. Le caoutchouc sert aussi à faire vos claques. On
met du caoutchouc filé dans les bretelles, dans les jarretières; le caoutchouc
tiré s'allonge, mais cherche à reprendre sa première forme et sere léère-
ment, mais suffisamment pour retenir les bas, ou pour se preter aux mouve-
ments du corps sans que les boutons s'arrachent ou que les bretelles cassent.
Le caoutchouc a encore la propriété d'effacer le crayon de mine de plomb, ce
qui le fait employer dans le dessin.

Maintenant reenons à Maître Emile : malgré son caractère turbulent,
c'est un bon petit garçon qui ne voudrait jamais faire de mal à personne, ni
meme aux animaux qu'il protège. Son ambition est d'tre un jour conducteur
d'omnibus. Vous savez qu'un omniènA est une voiture publique qui fait des
voyages réguliers d'un lien à un autre, toujours par le même chemin; tout
le monde peut prendre l'omnibus à cause du bas prix des places. Le mot"mihs signiie Pour tmt le monde. On devrait dire oitur-omuiâus, c'est-
à-dire v pturefour tms; c'est pour abréger qu'on dit simplement omanibo.
Maître Emile ne parle de son r*ve d'avenir qu'à mademoiselle Amélie, jeune
personne de 6 ans. Lorsque Amélie se wohtregels, c'est-à-dire lorsqu'elle
consent à faire toutes les volontés de maître Emile, il est convenu, entendu,
décidé, réglé qu'elle aura la première place dans l'omnibus. Mais si elle
refuse de se prêter aux caprices d'Emile, celui<i décide qu'elle ne montera
jamas dans son omnibus; et alors Amélie pleure toutes les larmes de ses
yeux.

c
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Les poches d'Amélie contenaient une foule de choses merveilleuses, et
un jour qu'elle en vidait le contenu sur la table, il y avait un dé, un petit
chiffon de soie grand comme la main dans lequel elle devait tailler deux robes,
une collerette et un tablier pour sa poupée, puis une image, un morceau de
fer-blanc, une balle et un crayon. Un crayon !... Maître Emile offrit aussitôt
une excellente place dans son omnibus si elle voulait consentir à le lui donner.

"Non, répondit-elle vivement, ça me sert.
- Ça ne peut pas te servir autant qu'à moi, répondit Emuile.
-Ça me sert plus, répliqua la petite.
- Si tu veux sie le donner, quand je serai conducteur d'omnibus, je t'y

laisserai monter avec tous ceux que tu voudras.
- J'aime mieux mon crayon.
- J'aurai un beau coussin de soie, dit encore Emile, et toi seule t'as-

soirs dessus ; si quelqu'un veut y toucher, je me battrai avec lui. "
Emile portait déjà un pied en avant et serrait les poings. Amélie le re-

garda avec crainte et murmura de nouveau:
" J'aime mieux mon crayon.
- L'omnibus ama des chevaux blancs, des brides tout en or, et je te

conduirai prendre un verre de creme à la glace; car tu sais que les conduc-
tenr d'omnibus ont toujours de l'argent

- Un verre de creme à la glace avec un giteau ?
- Avec deux giteaux ! dit Emile qui tendit la main, victorieux; un

pour toi et un pour moi.
- Pour vrai?"
Emile frappa sa cuisse de la main droite qu'il leva ensuite vers le ciel.

(On prétend que ce genre de serment était déjà en vogue du temps d'Homère.)
" Tiens, prends le crayon, dit Amélie vaincue; maissi tu ne me conduis

pas en omnibus, je te le reprendrai.
- Puisque tu as été gentille, je t'y conduirai beaucoup de fois.
- Combien ?
- Un milliard!"
Amélie sauta de joie.
" Sais-tu ce que c'est qu'un milliard, demanda Lucien, le frère ainé, qui

les avait entendus ?
- C'est un billion.
- Tu as raison; mais quelle idée te fais-tu d'un billion ?
- Que c'est mille millions.
- Très bien; mais crois-tu véritablement pouvoir mener un milliard de

fois Amdlie dans ton omnibus ?
- Pourquoi pas?
- Parce qu'il te faudrait environ deux mille ans pour accomplir ta pro-

menue, lors même que chacune de tes promenades ne durerait qu'une minute."
Les yeux d'Emile s'agrandirent; mais il crut à la parole de son grand

frère qui reprit:
" Posons la question d'une autre façon: Si depuis la naissance de N. S.

Jésus-Christ jusqu' Noël xgoo, tu avais fait chaque minute un voyage avec ton
omnibus, ta en aurais encore près d'un million à faire pour arriver au milliard.

-Voici ton crayon, dit Emile à Amélie, je ne pourrai te conduire en
omnibus que cent fois.
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-C'est la même chose, répondit la petite fille, garde-le."
fMaître Emile l'embrassa, puis il pria son grand frère de lui donner unefeuille de papier, disant en même temps:
" Avec quoi sont donc faits les crayon.,?

-Avec une substance terreuse que l'on appelle ordinairement mine deplombmais que les savants ont nommée grapkite, d'un mot grec qui signifie écrire.- Elle vient du plomb, demanda Emile ?

- On l'a cru longtemps à tort; c'est une variété de -charbon. Délayédans l'huile ou dans leau, on l'applique sur la tôle ou la fonte pour les pré-server de la rouille. C'est avec cela que la cuisinière, rend son fourneau sibrillant. C'est avec cela que tu as si bien noirci tes mains l'autre jour.- Et c'est avec cela que l'on fabrique les crayons?- Avec le graphite, oui. Il se trouve en masse'dans la terre. Le pluspur se trouve en Angleterre. Mêlé à la graisse il forme une pate avec laquelleon graisse les essieux des voitures pour adoucir le frottement dans le moyeu.Mais revenons aux crayons: Le graphite se coupe facilement. On taille cettesubstance en petites baguettes rondes ou carrées que l'on enferme dans depetits bitons de cèdre.
- Mais les crayons de couleur, les fabrique-t-on aussi avec le graphite?- Ces crayons, qu'on appelle pastels, sont fabriqués avec de l'argilemêlée à du bleu, à du vermillon, à du jaune, selon la couleur que l'on veut.btenir. Quant aux crayons rouges on les prépare avec de la sanguine, nomméeainsi parce que c'est une substance rouge comd\e du sang. "Maître Emile s'en allait déjà, avec la feuille de papier que son frère venaitde lui donner, lorsqu'il se retourna :
"Et le papier, demanda-t-il, avec quoi le fabrique-t-on?
- Avec de vieux chiffons de coton, ou de chanvre, répondit son frère.
- On me lavait déjà dit, mais je ne voulais pas le croire. Est-ce queje pourrais en faire ?
- Non, car l'opération est trop compliquée. Il faut d'abord mettre leschiffons à macérer, c'est-à-dire à tremper, pour qu'ils se ramollissent; ensuiteon les pile pour en faire une pâte que l'on blanchit à l'aide du chlore; enfinune fois que cette pate a été cent fois lavée et transformée en une véritablebouillie, on la fait passer entre des cylindres ou rouleaux mis en mouvementpar l'eau ou la vapeur ; elle prend alors la forme d'une grande nappe que l'oncoupe en feuilles de différentes grandeurs. Ces grandeurs différentes sont ceque lon appelle leformat du papier.
- Et tous les papiers se fabriquent de même, demanda Emile?-Oui mais on obtient différentes sortes de papier, selon les substancesque l'on emploie. Ainsi dan:, le papier gris d'emballage, par exemple; ilentre de la paille, des tiges de patates et même du bois. Le meilleur papierest fait avec le chanvre ou le lin; le papier de coton, sur lequel sont impriméspresque tous les livres aujourd'hui, a le défaut d'être peu résistant et de sedéchirer facilement. Cependant c'est grice à ce papier que le plus pauvrepeut avoir sa petite bibliothèque.
- Sait-on qui a inventé le papier ?
- Ce sont les Chinois, à ce qu'il parait Les Maures ou Arabes d'Espagneimaginèrent de remplacer le coton par le lin ou le chanvre, et le beau papierqui en résult* devint d'un usage général.
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- Mais sur quoi écrivait-on avant de connaître le papier?
- Les Anciens écrivaient sur l'écorce d'une plante nommée papyruqui croissait en abondance dans les marécages des bords du Nil en Egypte.On coupait le papyrus en bandes très minces que lPon collait les unes auprèsdes autres pour en faire de grandes feuilles. Tous les livres de ce temps-làn'étaient que de grandes feuilles roulées, bien moins commodes que nos livresd'aujourd'hui.
- Pourquoi y a-t-il du papier qui boit et d'autre qui ne boit pas?- Le papier qui boit est celui qui* sort de la machine; pour lui faireperdre cet inconvénient, on l'enduit d'une colle composée le plus souventd'amidon, de gélatine et d'alun. Il peut alors etre employé pour écrire, carl'encre n'entre plus dedans, il ne boit plus.
- Mais l'encre, avec quoi est-elle faite?
- Elle est faite avec la noir de gale, espèce d'excroissance qui poussesur la feuille du chene et qui renferme beaucoup de taàmn. On fait infuserla noix de galle à laquelle on ajoute un produit chimique contenant du fer.L'infusion, au contact du fer et du tannin, devient noire; on y ajoute un peude gomme arabique pour la rendre moins fluide, moins coulante.
Maintenant, je vais te dire quelque chose qui va te surprendre; on peutécrire avec ce que l'on appelle des encres .sympaAigues, qui ne lassent enséchant aucune trace sur le papier, mais que l'on peut faire reparaître par lachaleur. Ainsi en écrivant avec du lait ou avec le jus d'un oignon, l'écriture

invisible d'abord devient apparente si l'on chauffe le papier."
Emile s'éloigna à la hte; au bout d'un instant, son frère Pentendit quidisait à Amélie:
"Demande un oignon à la cuisinière, tous allons écrire sans que ça se voie.- Elle ne voudra pas.
- Tu diras que c'est pour moi.
- Eh bien ! vas-y toi-meme.
-Ah ! c'est comme cela ! tu n'es pas gentille? Eh bien ! tu ne monterajamais dans mon omnibus! "
A cette meue':, Amélie fondit en larmes. Nous verrons une autre fois,dans la suite de cette histoire, si maître Emile a pu se procmrer un oignon.
Vous voyez, mesneurs, que sons prétexte d'histoire, j'ai en réalité donnéaux élèves, Pexplication sommare il est vrai, mais intéressantepour eux des

mts4 c, m s, rc-rayot, gradte, Pr, eunde.De plus, lorsque dans mon explication surgissait un mot comme owc&er au-tant que possible, au moyen d'un c'est--dire, ce mot pouvait être compris(mettre à madrer c'est-à-dise à 1roeper).
Avant de continuer l'histoire, à la séance suivante, pour que la leçon soitfructueuse, on devra faire reposer es explications précédentes au moyen dequestio ssogneemnt préparées et amenant facilement les réponses desenfants, réponses qu'on pourra leur faire écrire.Je crois, messeurs, que cette manière de procéde aura beaucoup de succiet que les élèves acquerront ainsi en s'amusant une foule de connaanutiles. Cel a en eux le ot de l'étude et les préparera aux lec-tures sérieuses et sansdans lesqu peu à peu, ils pourront augmentertout seuls leur petit bagage intellectuel. E Nangtr

H. NANSOT.
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Première semane
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Les dessins ci-contre ne sont pas destinés à servir directement de modèles auxélèves. Ils indiquent simplement au inaltre l'emploi méthodique d'objets faciles à seprocurer et à mettre sous les yeux des élèves, dans la position où ils sont représetés.
J. MATI! ON.

(Du Journal des Instiuters.)

De la prononciation dans lalecture à haute voix

M. Adj., Rivard, avocat et professeur d'élocution à l'Université Lavai,
publiera bientôt un traité de prononciation. Voilà pourquoi nous cessons
-aujourd'hui la publication des excellentes leçons de prononciation que ce
professeur distingué a'bien voulu fournir à L'Ensezgnemsent 1'ioluire depuis
-deux ans. Nous annoncerons l'ouvrage de M. Rivard aussitôt qu'il sera im-
primé. Nous souhaitons à notre ami tout le succès que lui méritent son talent
,et son amour du travail.

COUIJISANAZY91C

7e LEÇON
PROPOSITIONS COORDONNIM-Pour 1« s besoins du raisonnement on

Tattfche souvent les Propositions entre elles au moyen d'une mjmacïmn Dans
ce cas la seconde mo.ito 'est pas une cowspl&ve, elle est prniaecomme
la première et l'on dit que ces iropositiom. sont coordounki, c's-à-ire mise
en ordre. C'est ains

10 Qu'on ajoute une idée à une autre:
JE TRAVAILLE et TU JOUES.

20 Qu'on sipare deux idées :
VOUS FEREZ CESCI OU VOUS SEREZ PUNI.

30 Qu'on oppos une idée à une autre :
IL EST JEUNE, Puai IL EST RAISONNABLE.

40 Qu'on comparwe deux idées'.
j'AI TRAVAILLÉ plu que VOUS N'AVEZ TRAVAILLÉ VOUS-mtME.

50* Qu'on indique une cause :
IL RÉUSSRA, COr IL EST PERSÉVÉRANT.

6" Qu'on soulève une obftction :
VOUS N'AIMEZ PAS CET HOMME, Cependant IL VOUS ES DÉVOUÉ.

70 Qu'on indi-que la suite ou la conclusin d'un raisonnement :*
ON NE *RÉUSSIT QUE PAR LA PE&RSÉVÉRtANCE; or, VOUS N'EN AVEZ

PAS; d~n VOUS NEC RÉUSSIREZ PAS.
Analyse de la phrase suivante:
"Dis-moi qui tu fréquentep, et je te dirai qui tu es"

Il y a là quatre propoéitions dont deux principlscerosts
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DIS-MOI JE TE DIRAI.
et deux complétives:

QUI TU FRÉQUENTES QUI TU ES
Disposons comme suit pour mieux faire comprendre:
L SUJE: Toi (sous-entendu à cause de l'impératif)
VERBE ATTRIBUTIF: dis

moi (à moi) compi. indirect.
qui tu fré quentes coinpl. direct.

et: conjonction de coordination.
Il SVjEFT*: je
VERBE ATTRIBUTIF: dirai

te compi. indirect
qui tu es compi. direct.

ANALYSE GRAMMATICA[LE

Dis v. trans., 4e coflj., imp. prés., 2e pers. sing., (sujet Moisous-ent.)
moi prou. pers, îère pers. sing., compi. indirect de dis (dis à moi)
qui pron. ind. ou interrogatif, 3e pers. s., compi. dir. de frquentes
tu pron. pers., 2e pers. sing., sujet de fréquentes
fréquentes v. trans., ie conj., ind. prés., 2Ce pers. sing.
et conjonction, lie dis-moi à je te dirai
je prou. pers., ze pers. sing., sujet de dirai
te pron. pers., 2e pers. sing., compl. mnd. de dirai (dirai à toi)
dirai v. trans., 4e conj., fut simpi., ie pers sing.
qui prou. imd. ou interrog., 3e pers sing., attribut de tu
tu prou. pers., 2e pers. sing., sujet de es
es v. subst., ind. prés., 2e pers. sing.

e
H. NANSOT.

(à suivre)

d
LE RÉGNE VÉGÉTAL P

LA VIE DES PLAN4TE.-(Saitg)

PourquOi donc la racine SUet.elle ounée.la premiére? vou allez le oemprendre, mes
Noua voa avoua dit l'année derujir: DIme qu'u niaa mn Pou vivre te

et grandir, de predre de la mnriture, pour vivre et g al" aus OR nuan il faut-
qu'une plante se nourrsse. Voua nvez dé#à que c'et pri"plement par la racine que
lu. plantesse nourrissent: c'est donc la racin qui dsitpousseàar la predmiée
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Les racines des petites plantes sont tendres et mollescelles des arbres sont grosses et fortes : on les voit quelque-
fois à la surface de la terre, le long des sentiers. En mar-chant dessus on sent qu'elles sont dures, et de memç nature
que le bois dont l'arbre lui-meme est formé.

Remarquez, mes enfants, que ces racines ont en effet
besoin d'être fortes, pour maintenir l'arbre fixé au sol, pourl'empêcher d'être renversé par le vent ; aussi plus lesarbres sont grands, plus leurs racines sont vigoureuses.

Sur les grosses racines il pousse des racines pluspetites; sur celles-là il en vient d'autres plus petites encore,
de même que sur les grosses branches des arbres vousvoyez pousser les petits rameaux. Ce sont les plus petitesracines, celles qui sont presque aussi minces que des fils,qui aspirent l'humidité et les sucs de la terre. Ces sucs
pénètrent dans les grosses racines, remontent le long de latige, et parviennent jusque dans les branches, les rameauxet les feuilles.

Quastsows
Aquo set la racine ?
»ourquoi por.ae-t-elle la première?
1es racines des arbres sont-elles molles ou dures ?Sont-elles rameuses?
14 racine sert-elle encore à autre chose qu'à nourrir l'arbre?Les racine des petite plantes sont-elle molles d'ordinaire ?vont les sucs que les racines puisent dans la terre ?Quelle route suivent-ils ?

Racine de blé.

IV. LA TIG8 ET L'*COCE
Vous savez, mes enfants, ce qu'on appelle la bge; c'est cette partie de la plantequi part de la racine, et s'élève au-dessus du sol (r>. La tige de petites plantes etverte et molle; mais celle des arbres est dure, c'est du bois. La tige des arbres senoSime le »mec.
Comment est fait, à l'intérieur, le tronc d'un arbreP S! nou pouvions examiner unchêne fratchement abattu, nous le verrions fSilement, mais comme nous ne le pouvons

en ce moment, prenons simplement une branche qg'on a coupée pour en faire du feuue branche c'est un tronc en petit.
L'intérieur de ce tronc est de bois trs-dur, mais tout autour il y a comme urnePeau épaisse. moins résistante que le bois, et que nous pouvons détacher en morceaux.Cette peau épaisse, qui enveloppe le bois est brune, rude an dehors, douce au dedansc 'est ce qu'on appellt l'fo,'«.
Les grands arbres qu'on abat pour en faire des planches, ont l'écorce três-et tz-êS rude; les petits arbres ont l'écorce mince, Plus molle et plus lisse. On pourraitla détacher très facilement mais il ne faut pa le faire, parce qu en arrachant l'écorced'un arbre, on le ferit infailliblement périr: c'est comme si on arrachait la peau h unepemuone.
Les petites plantes dont la tige n'est pas un trone, ont-elles une écorce aussiOui, mes enfants; mais cette écoSce reste toujours verte, parce que les petites plantesn'ont que très peu de durée,
Les arbres eux-mêmes, quand ils sortent de leur graine, ont une tige et une écorcefragiles. Mais comme ils vivent très longtemps, leur tige s'élève, grossit, et durcitpeu à peu. Les plantes qui ne sont ni des arbres ni des arbustes, et qu'on appelleplantes deriaires, ne vivent généralement qu'une année ou deux: leur tige n'a pa letemps de durcir; elle ne devient jamais du bois, mais elle n'en a pas moins une
ir) Il y a assi des tiges souterraines, mais par ezSpao.
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une petite peau molle et toute mince; tandis que celle des arbres devient avec le temps,brune ou grise et rugueuse.

= 'apPeRe-t-on la tige d'une plante ? QUESTIONS

t appelle t-on la tige dure des arbres?
De quoi est-elle formée ?
De uo la tige des plantes est-elle entourée ?
L'écorce des grands arbres est-elle épaise et dure ?
Comment estl'corce des petites plantes?

V. LES BRANCHES ET LES RAMEAUX.

Le tronc des arbres porte de grosses branches, et les grosses branches portent des
branches plus petites qu'on appelle quelquefois des rameaux ; vous savez cel& Les
branche et les rameaux sont recouverts d'écorce comme le tronc. Comment e bran-
ches se forment-elles ?

Regardez un des arbres du jardin, un poirier par exemple. Au pied de chaque feuille,
entre ce pied et le rameau sur lequel la feuille a poussé, il y a un petit bourgeon : ce
bourgeon c'est le commencement d'une autre branche. Il en sortira une pousse, absolu-
ment comme une tige sort dune graine. Cette pousse sortie du bourgeon s'aIlongera,
elle portera à son tour d'autres feuilles et d'autres bourgeons; elle deviendra une bran-
che, et grossira en méme temps que l'arbre. Toutes les branches que vous voyez sur un
arbre sont sorties de bourgeons, sous la forme de petites pousses, lorsque l'arbe était
plus jeune.

Ramead, bourgeons et jeunes feuilles.
Chaque année de nouveaux rameaux poussent sur les branches; les nouvelles

branches sont facie à reconnaître, parce qu'elles sont plus tendres et plus vertes que
les anciin. En vieillissant elles durcissent à leur tour, leur écorce brunit, et c'est
ainsi que les arbres grandissent.

Les plantes anneWle, c'est-à-dire celles qui ne vivent qu'une année, ont néceusaire-
ment moSns de rameaux que les arbres. Quele'is nieme elles n'en ont pas du tout;
c'est alors la tige qui porte seule toutes les iles.
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QUESTONS

Que Portent la tige des plantes et le tronc des arbres ?
Qu'est-ce qu'une branche ?
Qu'est-ce qu'un rameau?
OÙ sont attachées les feuilles des arbres?
Comment naLissent les feuilles et les rameaux?A quoi reconnait-on les rameaux qui ont poussé sur l'arbre dans l'Pannée ?Que veut dire le mot plaule ansnuaelle jp
OÙ sont attachées les feuilles de certaines plantes annuelles ?

Mme P. C.

-IWOMS na CHfOS"8

SCIENCES USUELLESl

COMMENT ON EST sENSIELE

1 a m t i o n -I » s q u e n o u a ff O c h n s n t r e m a in d e la f la m m e *
le rassurunetabe, ou setomunerésstaS.Nous éprouvons desioesaiom. Quelles sont les parties de notre corps qui reçoivent cessensations ?

sotes nerfts fise runsn pqu topu» da unu lon cornà bacôqité
enermé dans la coone vertébae ; on nomme mtoell ép*br? ce longcordon blanc (se, fig. r).

3. Ceva-La moelle épinière se termine en haut par une grossemse c Placée dans le crâne et qui se nomme le oernma. Le cerveaureçot les impressions des sensations qui lui sont tr&nmises par les nerfset par la moelle épinière.
C'est aussi le cer veu qui donne aux nerfs l'ordre d'exécuter desnouveenf, de faire lever le bras, de faire avancer la jambe, par exem-

ple.
L'ensemble du cerveau, de la moelle épinière et des nerfs est appelé lp1g. 1.Ssèe

!yzèMeW7*X.nerveux. r, erveau. i, moelle

s.-Donue des exemples de sestos- -uis-eque 7es nerfs Qu'est-ce que la moelle4épiniêre ?-3.--Qu'est-ce que le cerveau ? A quoi sert le cervesu qgu'estc que le système nerveux?

il
LA VUE

L esOmqaS&-NoUS Pouvons voir ce qui nous entoure, entendre des sons, sentirdes odeurs, Inter des mets, toucher des cuses diverss eaton sont appellée lesi -Bq sMa, qlui Sont : i
0 la mme qui nouspermet de recevoir l'impre.aion dus objets; 29 l'ei* qU nous permet d'entendre lesnu5; 3o l'#00 qui nous permet de sentir les odeurs; 4" lepétd qui nous permet derecevoir 1l'impression de la saveur bonne ou mauviedec que mou maugmon; Se le
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touckerqui nous permet de nous rendre compte de la forme et de la
résistance plus ou moins grande des objets.

2. Les yeux. -Les yeux sont les organes de la vue.
Regardons un Sil de face. Nous voyons qu'il est formé par

une masse ronde qui peut -e mouvoir en haut, en bas, à droite
et à gauche dans une sorte de fente de la peau dont les replis
forment les paupires.

Sur l'oil même, nous voyons une partie blanche, c'est le
blanc de 'oil (S, fig. 2), qui entoure une partie ronde, de cou-

Fit 1--lvud ae leur brune, bleue ou grise; cette partie colorée s'appelle l'iris
P' pupille. (J, g. 2). Enfin, au milieu de l'iris se trouve un petit rond noirqu'on appelle la papille (P, fig. 2).

. La vue.-C'est par,1a pupille que la lumière pénètre dans l'intérieur de l'oil.
Au fond de l'teil se trouve un gros nerf appelé nerf optique. Le nerf optique reçoit la
lumière venant des objets extérieurs, et qui a pénétré dans l'oil par la pupille, pour
en tranmettre l'impression au cerveau.

QUESTIONS

i.-Quels sont-les cinq seUS?-2.-Qu'est-ee que les paupières? Que voit-on sur l'oil lui-même?
3-Par où la lumière pénètre-t.elle dans l'œil ? Quel est le nerf qui transmetau cerve au l'impression

.la lumière ?
A. SEIGNETTE.

Xtade sur l'adverbe, la préposition et la conjonction (suite).

i. AUTOUR, ALENTOUR. - Alentour s'emploie sans complément; si l'on veut
mettre un complément, il faut remplacer alentour par autour de.

Ex. : Tomuez AUTOUR DE la table (et non alentour de.)
2. AVANT, AUPARAVANT.- Auparavant s'emploie bans complément; pour mettre

un complément il faut employer avant de on avant gue de.
Ex.: Ant d'écrire (ou avant que d'crire), apprenez à penser.
3. DAVANTAGE, PLUS.- Damnstage s'emploie sans complénent, et plus avec un

complément.
Ex.: Je ne doute pas que vous ayez PLUS d 'esprit que moi, mais votre frère en a

DAVANTAGE.
REMARQUE: Il ne faut pas confondre DAVANTAGE advrée avec le nom AVANTAGE

précédé de n'.
Ex.: Vous n'avez pas D'AVANTAGE sur lui.
II. DAVANTAGE ne peut s'employer qu'au comparaf; au superlatif, il faut dire

LE PLUS.
Ex.: De toutes ces fleurs, voici celle que j'aime LE PLUS (et non DAVANTAGE).
4. DEDANS, DEHORS. DESSUS, DESSOUS. s'emploient sans compléments; lorsqu'il

y a des compléments, on les remplace par les prépositions correspondantes: DANs,
HORS, SUR, SOUS.

Ex.: Mettez-le SoUS la table (et non dessous la table).
5. DE SUITE, TOUT DE SUITE.-De suite a le sens de sucsessivement
Ex.: J'ai gagné deux fois de suite.
Tout de suite a le sens de immiatement.
Ex. : Je sors et je reviens tout de suite.
6. PLUTÔT, PLUS TT.-Plutdt marque la préférence.
Ex.: Plutôt la mort que le déshonneur!
Plus tt indique le temps, c'est l'opposé de plus tard.
Ex. : J'arriverai plus tt que vous.
7. TouT 1 cOUP, TOUT D'UN tOU.- Tout à c&p signifie soudaiement.
Ex. : Il apparut toutAà œoup.
Tout d'un ou> signifie n une seulefois.
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l1a Ex. :Il vida son verre ltut il 'un couP.8. SI, AUSS ; TANT, AUTANT.--Si, aussi accompagnent les adjectfs ou les adverbes.Ex.: Il est si doux. Il va aussi lentement que son frère.
Tant, autant accompagnent les verbes.

ite Ex. : J'ai tant travaillé. Il travaille autant que moi.
is 9. AssEZ, BEAUCOUP, PEU, TROP.--Ces adverbes, quand ils accompagnent un nomauquel ils sont joints par une préposition, peuvent donner l'idée de pluriel ou l'idée de
le -singulier.Ex.: J'ai beaucoup de c-hgrius <un grand sombre).

J'ai beaucoup de chagrin (un bien grand.)
eo. AVANT, DVANT. - Ces deux mots marquent la priorité, le premier dans le,temps, le second dans l'espace.
Ex.: Il marche devant nous.

Il arrivera avant nous.la il r Ew RE, PAiRx.-Enft s'emploie en parlant de deux choses, parmi en parlantr d4'» d 'un Plus grand nombre.
Ex.: Nous étions partagés entre la crainte et l'espérance.

On le retrouva parmi tes morts.
12. MALGRÉ.- On ne doit jamais dire malgré que, mais bien que, quoique.Ex.: J'irai malré lui.

J'irai bien qu'il s'y oppose.
13. PRèS, VIS.À-Vis, EN PACE. - Ces termes doivent toujours être suivis de la,préposition de.
Ex.: Près de la ville. Vis.à-vis de la poste. Enfac de l'église.REMARQUE. Par exception on dit:

Procureur général près la cour d'appel.
d 4. PRIs DE, PaRT à. -- Près de signife sur lepoint r, M e de ; prit à signifiediposé à.

t Ex.: Nous étions près d 'arriver (sur le point). -
Je suis prÉt à vous suivre (disposé).

e5. A TRAVERS, AU TRAVERS D.-4 traers s'emploie lorsqu'il s'agit d'aller d'unpoint à un autre sans obstacle.
Ex. : Nous courions à travers la plaine.
Au travers de indique l'action de se frayer un passage.Ex. : Nous passimes au travers des ennemis.16. VIS-À-vis, ENVERs.- Vis-à-vis exprime un rapport de lieu et ne s'emploie qu'aus propre; au figuré on emploie envers.
Ex.: Il se plaça vis-à-vis de nous.

Nous sommes reconnaissants envers ceux qui nous font du bien.17. Voici, VOILÀ.- Voic s'emploie avec les noms désignant les choses les us>vuches ou dont on va Parler; voilà avec ceux qui désignent les objets plus 4f (ognisoudont ou vient de parler.
Ex.: Voici ce que vous allez faire: vous irez........

Un peu de pain et un verre d'eau: voilà tout ce qu'il me faut.
(A suivre)

H. NANSOT.
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DOC UMENTS PEDAGOGIQUES

A nos confrères de Montréal

A la dernière réunion des instituteu s de la circonscriptioi de l'Ecole
normale Jacques-Cartier, on a mentionné le nom de-L'Ensegnement Primaire.

Monsieur Brisebois s'est plaint du manque d'une revue à Montréal pour
publier les travaux pédagogiques de nos confrères de la métropole. La vérité,
c'est que. jamais aucun membre de l'Association de Montréal ne nous a coi.
muniqué le moindre travail lu devantla Conférence. Si des documents de ce
genre nous avaient été adressés, nous les aurions publiés avec plaisir, comme
nous avons publié, du reste, en les rétribuant, les travaux pédagogiques de
Messieurs Brisebois, Lippens, Désauluiers et Beaulieu, et cela à notre propre
demande.

M. Perrault affirme que ia publication de L'Ensegnement Primaire cons-
titue une injustice pour les instituteurs du district de Montréal. Nous ne
comprenons pas l'idée de notre confrère. Préfèrerait-il que le corps enseignant
de la province de Québec fût actuellement sans aucune revue publiée dans
ses intérets ?-Eh bien ! si M. Magnan eût fait comme ses confrères de Mont-
tréal, lorsqu'il y a trois ans, le gouvernement retranchait l'octroi accordé aux
deux anciennes publications pédagogiques, les instituteurs et les institutrices
ne recevraient pas aujourd'hui, gratuitement, une revue qui n'est pas sans
leur rendre quelques services. Plus que cela, M. Perrault peut accepter notre
témoignage, si toutefois les efforts du directeur de L'Ensegnement Primaire
eussent échoué, la revue d'enseignement qui aurait pu etre publiée à la place
de notre publication ne l'aurait pas été par un membre du corps enseignant.

Privés de l'octroi, le Journal de l'Instruction publique et l'ancien EnseI
gnement Primaire ne pouvaient subsister. A nos risques et périls, nous
avons, pendant un an. supporté les lourdes dépenses occasionnées par la
publication d'une revue mensuelle de soixante et quatre pages. Sans nuire
en aucune façon à la revue de Montréal, puisqu'elle a cessé sa publication
faute d'un octroi qu'il n'était nullement en notre pouvoir de rétablir, nous
avons créé une nouvelle publication, qui a fini par triompher, grice aux
services qu'elle est en mesure de rendre aux écoles de la province.

M. Perrault insinue que quelqu'un a travaillé pour ravir le journal de
l'Instruction publgue à nos confrères de Montréal. Si Monsieur Perrault
vise le directeur de L'Enseignement Primaire, il se trompe absolument
d'adresse.

Nous nions, avec toute la force dont nous sommes capable, n'avoir jamais,
ni de près ni de loin, " travaillé à ravir le journal de l'Istruction publique à
nos confrères de Montréal. "

Cette revue a disparu pour les memes causes qui auraient fait disparaitre
L'Ensegnement Primaire si nous n'avions pas été là pour sauver, au moins,
à force de sacrifices et de travail, une des deux revues d'éducation.

M. Perrault ne serait pas plus avancé si M. Magnan fût resté bien tran-
quille dans son coin, lorsque les anciennes revues pédagogiques disparaissaient,
faute de moyens d'existence.
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Nous offrons les colonnes de L'Ensegnement Primaire à M. Perrault
pour établir, avec preuves sérieuses à l'appui, que quelqu'un a travaillé mal-
honnêtement à faire disparaltre la revue pédagogique de Montréal.

Si M. Perrault n'a aucune preuve à fournir, eh bien, il sera compris que
ce monsieur s'est tout simplement exprimé à la légère dans un moment de
mauvaise humeur.

Le même M. Perrault, appuyé de M. Bergeron, a déclaré que les institu-
teurs de Montréal ne savaient pas où publier les procès-verbaux des délibéra-
tions de leur association.

Voilà un comble! L'un de nos confrères de Montréal, M. Desaulniers,
ancien secrétaire de l'Association de cette ville, a la franchise de déclarer que
L'Esegnement Primaire n'a jamais refusé .de publier les proçès-verbaux
qu'il lui a adressés, et cela n'empêche pas M. Bergeron d'affirmer carrément:
"à L'Esseipgement Primaire on nous refuse l'hospitalité."

Où est la vérité parmi ces affirmations diverses ?- La vérité, la voici:
depuis trois ans, L'Esserguement Primaire a publié Tous les procès-verbaux
de l'Association des instituteurs de Montréal; ces documents ont été publiés
in extenso et aussitôt qu'il nous était possible de le faire après leur réception.

Une seule fois, un de ces procès-verbaux a été publié dans des livraisons
subséquentes et cela parce que l'espace nous faisait défaut.

Ce que ni M. Perrault, ni M. Bergeron et bien. d'autres confrères de
Montréal ne savent pas, c'est la peine que nous nous donnons pour nous pro-
curer à temps les comptes-rendus des conférences pédagogiques de Montréal.

Pas plus tard que l'été dernier, aux mois de juillet et d'août, nos écri-
vions à trois reprises différentes au secrétaire de l'Association pour nous pro-
curer le procès-verbal de la Conférence du mois de mai. Nous n'avons reçu
amune rEpose à ces trois demandes. La première nouvelle que nous avons eue
de ce procès-verbal a été de le lire dans les colonnes du fourual de Montréal.
Néanmoins, nous nous sommes fait un devoir de le publier in extenso.

En résumé :- r° Nous n'avons contribué en aucune façon à la dispa-
rition du Imrnal de lstrwdio 0«6àge. Que ceux qui ont des preuves
du contraire nous les communiguent et nous les publierons.

2° Nous avons réussi à fonder une publication qui donne autant de
pages et plus de matières pédagogiques que n'en donnaient autrefois, réunies,les deux anciennes revues.

3* Grice à nos efforts et à l'approbation unanime du Comité Catho-
lique du Conseil de lInstruction publique, le gouvernement adresse gratuite-
ment la nouvelle revue aux cinq mille écoles catholiques de la province.
Autrefois, les institutrices et les instituteurs qui désiraient recevoir une revue
pédagogique étaient obligés d'en payer l'abonnement.

4° Aucune conférence pédagogique ne nous a été adressée par lAssocia-
tion de Montréal: conséquemment nous n'avons pu refuser la publication desemblables travaux.

50 Tous les procès-verbaux de lAssociation de Montréal ont été publiés
tu entier dans L'Enseguement Primaire depuis trois ans.

60 A diverses reprises, plusieurs confrères de Montréal ont été invités à
publier des travaux pédagogiques dans L'Ensegarm-.= Piwaire.

Nous dandons pardon nos lecteurs d'tre entré danscesdétails. Mais
l'attaque était si peu justifée qu'elle demanait une réponse complète.
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cent do~ée c féecdelsoctondes InstÉtute de la
Circnsciptonde 1'licole normale Jacques-cardier

Tenue 1e.25 janvier 3901, à l'Ecole normale Jacques-Cartier, de Montréal.
Etaient présents: M. l'"abbé Dubois, assistant-principal, à lEcole normale Jacques-

Cartier; MU. U.-E. Archambauit, directeur-général des Ecoles des M-uiuiuaare ca-
tholiques, de Moutréal; J.-O. Casuegrain, doyen de l'Zcole normaleJacques-Cartier;
L.-A. Priunemu, principal de l'Ecole Olier; P.-L. O'Donaghue, principal de l'Ecoke
Delmont; P.-J. Leitch. principal de l'Ecole Ste-Marie; J.-H. Bergeron, président de
l'sscato; W. MeGown, inspecteur; L.-J.-. Belefeuille; J.-T. Dorais; S. Coller;
P. Maloe; J. Malone; M. Tremblay ; G. Tremblay ; N. Bdisebis ;J.-A. Brimebos; N.
Perrnt; J. J. McGuire; J. S. Tesaa; V. Desalnimr; P.-J. Jasmin; B. Leroy; O.
Rey; Chs Courval ;J.-C. St-Amour; ILde la Ceva ; A. Cléroux ; F.-X. St-Laurent;
L.-L. Leganit ; J.-W. Mlelohe; N. i<oin; H. Morell; H. Michaud; H. O'Dousgme
IL.J. Cadahay; IL PaM*;J. W. Joyce; J.-B. Turcotte; J.-S. Bernier;J1. T. Anderson:
A. C Miille; Léon Dasylva; P.-S. uerm t; Jet. Payment; J.-L. Lebrun; J.

e -ga; Ls Warren; J.-M. Dubé; IR.-P. Burque; F. Viens; S. Boutin; N. Bélise;J.-
83. lMatel; A.-P. Gélinas; E.-N. Gobeil ; J.-N. Diomme; G.->. Ducharme; loui Doré;

J.-IH. Rondeau; P. Latremouille; Z. Baulme; T. de La _aigmant; M. Lact; P.
Thbanlt ; G. Beaulitu; dc_. etc., et les élèves-matrue de l1iBC"l àMrnal

L'asemblée apprend ave regre que.. par suite de moble, MIL l'abbé H. Vecianit
ne pourra faire acte de présence

Le prO%s-emimI de la dernière assmblée est lu àt adopté; pu lectUre et faite de
la lettre de remrcemnts du révérend fire GabrWe-Marie, Supéreu général des
FMères dus Scolas chrétiennes, en réponse à la motion de fictiosadoptée à la
dernière conférece.

M. U. FI Acabut se lève: ",,Un devoir aussi important que pénilde dit-il.
mous incombe aujourd'hui: c'est ceWu de consigner dam un archives la douleur

podeque nou cause la mort de motre auguste souveraine, Victwrrie; mais
comme, d'aprs le principe du gouvernement con- stitutionnel, le roi me men of p%, mou

auosla cossaUio d'exprimer les saents de loyauté que tout sujet btiu
est heureux de manîfiter envers notre, mouveau nuerain, Sa Majesté Edouaui vit.

",Je propose donc:
"Que lu mebres de la conférence des Instituteusde la circonscription de 1 Mixde

moulJacqmes.Cartier ont appris avec la plus vive douleur la mort de leu auguse
souveraine Victoria ière Reiue de la Grande-Bretagne, d'Irlande et 1mpémutrice des
lnes En outre des ombuse qualités et des vertus doutqes qui ontM llluoré son
règne de soixant et trois ans. cete grande reine asundonner une implsio à l'inotrur-
ho, publique dans tout son vaste empire, mais surtout dam la province de Québec où les
deux nationalités, qui en composent la population. ont atteint le -su de la lieté
et de la justice, chacune condauM uan e écoles comme bon lui semble. Les membres de

ctousm sont heureux de dépose aux pÏieds de leur nouveau souverain, Sa Ma.
jesté Sdouad VII. leuri sentiments de parfaite loyauté et de lui souhaiter un rigne
long, Vrospire et paisible."l

Cstè motion, appyée par M. 1.-O. Cassegrin. est adoptée à llnmmu-.
M. X. M immi m fait remarquer qu'il t réellement regrettable que les travau lhm

u n asle,-tavaux qui ne manquen ni d'intm, mi d'mp tacesoint
faue dunjouna péaggiqe ansnor ocait, dstnési e podireau ufut'
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d'autant plus que nos journaux quotidiens ne trouvent Pas en ces écrits des sujets
d*actualité propres à intéresser leurs lecteurs.

M. Perrault trouve étrange que ML Brisebois se plaigne de la disparition de notre
revue, lorsqu 'il est le preumier il enlUaborer à L'Esiammmu Pimaire de Québec, don -
nant par là pleine adhésion à l'injustice commise envers les professeurs du district de
Montréal, partie de la province la plus populeuse et la plus impc-tante.

M. U.-E. rca autsoumet qu'"il serait aim= facile et peu dispendieux de réunir
chaque aunée ces conférences et autres écrits, soit en entier. sot en résumé, en un
recueil modeste qui serait distribué parmi les membres qui auraient souscrit à la publi-
cati.

M. Perrault regrette, lui aussi, la disparition de notre journal: ' C'et le fai de
notre noncha-lance, dit-il cari nous avions travaillé pour le conserver auitant que d'an-
tres pour nou le ravir, mous n'ien serions pas à ne savoir où publier nos onmèrences et
les pnocès-verbauz de nos asmle.

M. Dsuie :- Vousn'avezqu'Aà vous adresser i L'Eoiumu primai". de
Quotmt.-

M. Balgemo :-Pour nous voir refuser l' hospitalité ?
IL Désaulusiers : -L 'Eoeigaeuet Priuia n'a jamais refoné de publier nos pro.

rés-verbaux.
M. Besgero :-Ce qui est encore plus mal, c'est de les publier, par fractions, dans

troiàs ou quatre livraisons, de façon à ce qu'ils perdent toute leu actualité, comme le
cms s'st déà présenté.

IL Casmegrain :-Je serai toujours heureux de voir nos procis- erbaux publiés dans
1'EWgamia Piimeio pourvu qu'ils le soient in £a*ase en une seule fois et dans

le numéro suivant im éia l'envoi du manuscrit. Et c'est- btemulecondition
que c"s procis-verau devraient tbtre envoyés....

Le secrétaire, an nomu du délégué au comité adiistratif du fiods de pension,
donrne leture du rapport du trésorier, pour l'année écoulée.

K. FrnIt :-Je vois avec plaisir la générosité du gouvernement à aotre égard eu
comblat le déficit dans la caisse du fonds de pension, et je propose à qui de duot un
vote de - -. t qui. j'leu suis sfir. ne manquera pas d'etre adopté.

Cmtt motion, meondée par MM. de Bellefeuille et Désaulusiers, est adoptée à l'un.
nimité.

M. Perrault :- Dois-je compendre. M. le délégué. que le gouvernement s',engage
à combler ainsi, chaque ani, les déficits qu 'il pourrait y avoir dans notre caisse?

M. Cassegrain :-Je ne le crois Pas
M. Purault :- Dans ce cas, mon devoir es de soulevwr devant mms onflua« une

qntion très délicae. Nous devons veiller avec uns soin jaloux sur 1ladmlnitratioq
du fondsa de pensio; d'autre part nous ne devons causer d'injustice à pemoune. Or,
j 'ai toujours entretenu des doutes sur le droit que peut avoir M. U.-B. Arabut de
retires la pension. Il est il s'intitule Directeur général duecoe desomisaw
il fait donc de fait partie du cc o negat tout comme un général fait patede sou
année. Si M. Arhama a des droits à sa pension, qu 'il la retire; mais s'il nau a
pats, il serait injuste de diminuer chaque année notre fonds de pensio de SuoSo;. ce't
autant de pris sur nous tous. je demande donc à nsotre délégué de porte ette qautio
devanit la co*a mu~tvw. Ce smadanslintrft même de M. Arpham-Ut;

ucar lorqe la comm i saurai décidé1 , si elle décide en m faveur, ce smm chose ge
,et il an'y aura plus de doute à cet égard.
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M. Cassegrain :-Je prierai M. Perrault de formuler sa demande sous forme de mo-
tion ; car je ne soumettrai cette question devant la commission qu'en autant que j'y
verrai le vou de l'assemblée.

X. Perrault :-S'il en est ainsi, je propose donc, secondé par M. A. Cléroux, que
M. J.-O. Cassegrain, notre délégué, à la demande de la conférence, porte la question
suivante devant les membres de la Commission administrative du fonds de pension : M.
U.-E. Archambault, s'intitulant Directeur-général des Ecoles des Commissaires catho-
liques de Montréal, et agissant comme tes, nent-il légalement toucher sa pension de
retraite; s'il le peut, en vertu de quelle disposition de la loi?

Une discussion assez vive s'engage sur cette motion; elle est finalement adoptée
par 31 voix contre 1o.

Puis la séance est ajournée à deux heures et demie.
A l'heure convenue, le président prend place au fauteuil et annonce, à la grande

satisfaction de l'asemblée, que l'article au programme est une conférence par M. Casse.
grain.

Celui-ci prend place à la table.
"Messieurs, dit.il, j'espérais-et j'ai espéré jusqu'au dernier moment-que je ne

serais pas appelé aujourd'hui A vous faire cette conférence dont vous m'avez extorqué
la proumese à la dernière assemblée. Je croyais que M. l'inspecteur Lippens passerait
avant moi, et comme il devait traiter de la réforme de l'orthographe, j 'avais tout lieu
de croire que cette question soulèverait une très vive discussion. Mais, puisqu'il est
absent, il faut bien que je me résigne à mon sort... je vous ferai donc part, si vous le
voulez bien. " r quelesr réjfeioas sur I'eusaig••eie de la grnwueise."

"L'enseignement de la grammaire dan nos écoles primaires-et même dans nos
maisons d'instruction secondaire--n'occupe pas la place à laquelle il a des droits
incontestables... C'est surtout dans une institution comme celle dont je fais partie qu'on
est le plus en mesure de constater cette grave lacune dans l'enseignement... A quoi cela
est-il dà ? Est-ce au manque de conaissances; chez les titulaires de ces écoles? Est-ce
à l'apathie que l'on éprouve généralement pour ce genre d'étude ? ou bien * ce préjugé
que les études grammaticales ne développent pas asse l'intelligence? Voilà autant de
questions qu'on est en droit de poser "... Ici le confrencer déplore le peu de soins
qu'apportent nos hommes publics et nos hommes de profession à parler et à écrire leur
langue. Puis il démontre l'importance de cet enseignement et cite en ce sens plusieurs
auteurs d'une grande autorité...

De M*. passant à la définition de la grammaire: " La grammaire, continue-t-il.
dams sa véritable acception, est à la fois la science et l'art du langage-la sciee, puis-
qu'elle en fait connaître les éléments constitutifs et les principes généraux; l'art, puis-
qu'elle en expose les procédés et les règles. Et lorsque nous enseignons cet art, cette
science aux enfants, nous devons entendre qu'il faut les former à parler et à écrire leur
langue, en même temps que nous leur donnons autant de science systématique des lois
du langage, pour que cette pratique ne soit pas simplement mécanique, mais intelli-
gente "... Le savant conférencier développe ce thème en démontrant quels sont les
résultats de cet enseignement sur l'intelligence des enfants. Ensuite il aborde cette
autre question : " Bien qu'il n'entre point dans mon cadre de tracer la méthode qui doit
éte suiviedans l'étude de la grammaire, attendu qu'il serait extrêmement difficile d'en
indiquer ne qui pit répondre à toutes les exigences de temps et de lieux, je me per-
mettrai nésaumoin de toucher légrement la question." Les points ici développés sont
ceux-ci : " Le maître peut d'abord poser les principes, les lois du langage;-en tirer

426
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ensuite des définitions claires, simples, faciles à retenir ;-appuyer ces définitions
d'exemples, afin de donner un corps à ses idées ;-faire connaitre les divers change-
ments dont les mots sont susceptibles ;-constituer de cet ensemble une espèce de code
qui devra le guider dans son enseignement ;-il peut encore prendre la langue telle
qu'elle existe ;-en faire l'anatomie des diverses parties ;-faire connaître les mots dont
ces parties se composent ;-de là, remonter aux définitions.'"-

Puis le conférencier termine par un parallkle entre la fable de L'huître et les plai-
deurs telle que traitée par La Fontaine, Pope et Boileau. Il fait ressortir, par sa diction
pure et délicate, toutes les finesses, toutes les beautés du grand fabuliste dont il analyse
la nanière de procéder; il démontre quelleressource a.été pour La Fontaine la connais-
sauce de sa langue, non seulement telle que parlée alors, mais jusque dans son génie et
son origine.

Passant ensuite à l'analyse de la fable du Vieillard et des trois jeunes Gens mise
en regard avec Le meatenaire et les•fleurs, d'Alfred des Essarts, le sympathique confé-
rencier mesure le génie du fabuliste par la .grandeur et l'élévation des pensées, la
richesse des expressions, la profondeur de la philosophie que LaFontaine apporte en ce
petit chef-d'œuvre, capable à lui seul d'illustrer son auteur...

" Cette fable, dit-il en concluant, est pleine de grandeufet d'une douce philosophie.
- Le tableau que4e poète y trace de notre pauvre humanité est des plus touchants.
On voit que La Fontaine, sentant la beauté du sujet qu'il av it à traiter, y a mis son
talent, y a déployé toutes les ressources et la souplesse de son génie. Aussi Chamfort
met-il cet apologue au rang des plus charmants et des plus parfaits qui soient sortis
des mains de l'incomparable fabuliste "...

Les applaudissements de l'assemblée prouvèrent au conférencier l'intérêt que son
beau travail avait su soutenir jusqu'au bout. Et c'est avec empressement qu'elle vota
la motion de remerciements proposée par M. Désauluiers appuyé de M. Gélinas.

Et la séance est levée.
GERMAIN BEAULIEU,

Secrétaire.

Cent vingt et uième réunion des Instituteurs de la Circonscription
de l'Beole normale Lavai

26 janvier gor.
Présents : MM. les abbés Th.-G. Rouleau, ptre, Principal de I'Ecole normale Laval;

L.-A. Caron, ptre, assistant principal; MM. les inspecteurs d'écoles P.-J. Ruel, J.-Ev.-
Genest-Labarre et J.-O. Goulet; M. J. Létourneau, ancien professeur à l'Ecole normale
Laval; MM. J. Aher., C.-J. Magnan, J.-D. Frève, N. Tremblay, Th. Blais, professeurs
à 1'Ecole normale Laval; MM. L. Bergeron, H. Nansot, J. Turcotte, A. Deléglise, E.
Dorion. L. Langlois, A. Goulet, L.;P. Goulet, E. Marquis, E. Gauvreau, J.-M. Côté;
MM. les abbés Filteau et Turcotte, et les élèves-maltres. etc., etc.

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté.
En ouvrant l'amnblée, M. N. Tremblay, président de l'Association, s'exprime

comme suit: "Musieurs. - Je croirais manquer à mon devoir, si, à l'ouverture de la
séance, je ne rappelais l'émotion vive et douloureuse qu'a fait naltre dans le coeur de
tout loyal sujet britannique, la mort de notre très gracieuse souveraine. Je ne tenterai
pas de faire s*n éloge, il est sur toutes les lèvres.
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"Oui, MM. son éloge est inscrit en lettres d'or dans ses ouvres, et surtout dans les
éminentes qualités de son coeur. Pour nous, Canadiens.Français, il n'est pas besoin
de sortir de notre histoire nationale pour chercher dans les faits qui ont illustré sou
glorieux règne. des titres à notre reconnaissance. C'est assez pour que sa mémoire soit
à jamais gravée dans nos coeurs.

" Maintenant, tout en pleurant notre Reine, nous avons à saluer son successeur,
Edouard VII, à qui nous souhaitons de marcher sur les traces de son illustre mère."

On passe ensuite à l'ordre du jour.
M. Nansot soumet à l'Association un travail des plus intéressants. L'habile con-

férencier traite avec beaucoup de compétence le sujet suivant: "Comment appliquer la
lecture aux sciences usuelles." ()

M. le président partage entièrement les idée. préconisées par M. Nansot. Il rappelleque le présent travail se rapporte spécialement au sujet qu'il a lui-meme traité à la der-
S nière conférence. C'est le seul moyen, dit-il, de faire aimer la lecture, de la rendre

utile et intéressante
M. C.-J. Magnan ajoute qu'avec la permission du conférencier, il se fera un plaisir

de reproduire cette intéressante étude dans L'EssrueWesn Masvr.
. M. Magnan, appelé par M. le président à donner une leçon pratique sur l'enseigne-

ment de la lecture aux cnmençants, regrette de ne pouvoir se rendra à l'invitation qui
lui est faite, vu l'absence des jeunes élèves de l'école annexe: ce sera pour la prochaine

Il est ensuite proposé par M. C.-J. Magnan, secondé par M. J. Ahern:
" Que les membres de l'Association des Institutedra de la circonscription de l'Ecole

normale Lava ont appris avec bonheur la nomination de MM. J.-M. Côté etJ.-O. Goulet
au poste d'inspeteur d'écoles, le premier pour le comté de Bonaventure, le second pour
le district de Champlain.

" Que les membres de la dite Association félicitent bien sincèrement les deux titu-
laires, et leur souhaitent, dans l'accomplissement de leurs nouveaux devoirstout le succès
que méritent leurs talents et leur amour du travail."

L'auteur de cette proposition engage ensuite les jeunes professeurs à consacrer
leurs loisirs à préparer l'examen d'aptitude à l'exercice des fonctions d'inspecteur. " Je
ne doute pas, dit-il, qu'ils subiraient cet examen avec avantage."

Puis parlant du salaire des inspecteurs'd'écoles, M. Magnan regrette de constater
que certains de cesmessieurs sont si mal rétribués. Ou devrait accorder aux inspecteurs
d'écoles plus de six à sept cents piastres dans les plus grands districts, quand on exige
que l'inspecteur se montre à la hauteur de sa position, qu'il dirige le mouvement péda-
gogique sans ménager son dévouement. L'inspecteur s'impose de grands sacrifices pour
remplir les devoirs de sa charge.

MM. les inspecteurs devraient incessamment faire les démarches nécessaires pour
remédier à cet état de choses.

M. J. Ahern prétend que la position d'inspeeteur peut facilement s'améliorer, en
autant que ces messieurs y mettront de l'esprit d'union.

Pourquoi ne se rendent-ils pas en plus grand nombre aux conférences de septembre
et jamnvier? Pourquoi ne se réunissent-ils pas pour exposer leurs griefs ? Nous pourrions
peut-Etre leur venir en aide, et, en outre, bénéficier de leur expérience.

M. l'inspecteur Ruel, appelé à répondre, félicite d'abord M. l'inspecteur Genst-
Labarre pour son dévouement aux associations pédagogiques.

(r) Ce travail et publié dans la prisente livraiuo de L'Ese('rerat IfmeÙv.
e
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Malheureusement, dit-il, je ne constate pas le même zèle chez les inspecteurs des
environs de Québec.

Je n'ai pu assister à la conférence de mai dernier, parce que cette réunion se fait
dans le temps des visites d'inspection.

J'approuve absolument l'idée émise par M. Ahern. Si les inspecteurs se rendaient
un peu plus souvent aux conférences, nous aurions la satisfaction de revoir d'anciens
confrères, aujourd'hui collègues, tout en s'unissant pour donner une nouvelle
impulsion à la grande cause, chère à nous tous. Loin d'agir avec esprit de corps, ils
n'ont travaillé jusqu'à présent que pour leurs intérêts personnels, et sont allés même
jusqu'à nuire à des collègues pour mieux servir leur propre cause.

M. le président, MM. Ahern et Magnan, soulèvent ensuite la question du salaire
des instituteurs.

M. le président regrette que la plupart des écoles %uodèles soient dirigées par des
institutrices. Les instituteurs forment la plus infime partie du corps enseignant.

M. Ahern fait remarquer qu'à mesure que les salaires augmenteront, nous verrons
un plus grand nombre d'instituteurs entrer dans l'enseignement. Ceci est, en partie
dù aux municipalités qui ne veulent pas payer convenablement les instituteurs. Celles
des municipalités scolaires qui apprécient leurs services les rémunèrent honnetement.

M. C.-J. Magnan ne croit pas que le sort du corps enseignant s'améliore avant
que le gouvernement double l'allocation annuelle aux écoles primaires. L'essai d'un
minimum de traitement n'a pas réussi.

M. J. Ahern cite alors les paroles de l'honorable P.-J.-O. Chauveau: " 11 est à
craindre que le jour où le gouvernement fixera un minimum de salaire, ce minimum
devienne le maximum. " Si l'on fixe le minimum à $roo, ajoute M. Abern, les muni-
cipalités n'offriront pas davantage. Elles refuseront l'allocation du gouvernement et
engageront des institutrices à $75 par année. On s'est même servi des primes accordées
par le gouvernement pour diminuer le salaire des institutrices. Les commissaires leur
disaient: " Vous avez conquis une prime de $3o, nous vous donnerons $7o cette année,
la prime qui vous fera accordée complètera votre salaire. "

M. l'inspecteur Ruel dit qu'il a constaté dans sou district d'inspection la tentative
de se servir de cette loi du minimum pour payer moins cher les institutrices.

Dans certaines municipalités, les commissaires disaient aux institutrices: vous avez
déjà gagné une prime de $3o lan dernier, vous en gagnerez une autre qui portera à $zoo
les salaires de $7o que nous vous donnons. Il ajoute que sur 41 municipalités qu'il
avait à visiter, une seule a fait des efforts pour n'engager dans les écoles sous sa diree-
tion que des institutrices ayant déjà obtenu une prime.

Il est proposé par M. Lionel Bergeron, appuyé par M. J. Turcotte et résolu unani-
mnant :

" Que les instituteurs de la circonscription de l'Ecole normale Laval désirent té-
moigner au gouvernement leur sincère gratitude pour l'intérêt qu'il a montré à la cause
de l'instruction publique en dotant le département des élèves-maltres d'une magnifique
propriété, le félicitent des conditions avantageuses auxquelles il à pu acquérir cette pro-
priété et font des voeux pour qu'il complète son euvre en érigeant avec le meme bon-
heur l'annexe qu'il doit construire durant l'été prochain. " Adopté.

Et la séance stajourae au dernier samedi de mai prochain.

N. Tamauu.Ay, président.

J.-M. CorT, secrétai
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CHRONIQlTlI) U mois

Des écoles neutres.-Un monsieur Robert Sellar, du Hungtingdon Gleaner, se plaint
que les Anglais abandonnent les cantons de l'Est et les paroisses du sud du Saint-Lau-rent. La cause de cette désertion, serait, parait-il, le manque d'écoles. Le même M.Sellar propose tout simplement de transformer toutes les écoles confessionnelles de laprovince de Québec en écoles neutres, auxquelles tous les enfants, sans distinction decroyances, pourront assister.

Rien que cela.
Vraiment, ce monsieur Sellar ne doute de rien. Le plus grave de l'affaire c'estque le Globe prend la suggestion ridicule du Gleaner au sérieux. Nous ne comprenonsvraiment pas qu'il puisse se trouver encore des Canadiens-anglais qui n'ont pas le cSurde reconnattre ouvertement la générosité avec laquelle les protestants de notre provincesont traités en matière scolaire. Au lien de chercher à troubler la paix qui règne àQuébec dans le domaine de l'éducation, M. Sellar ferait bien mieux de remercier lesCanadiens-français pour leur magnanimité et de conseiller à ses compatriotes des pro-vinces anglaises de respecter les droits de la minorité au même titre que le sont ceuxdes Anglais de la province de Québec.

Comment apprendre à prier n« enfants. - Excellente petite note cueillie dans
l'Ecolefrusçaise :

Intentions à formuler et à varier avant de commencer la prière, insistant toujours
sur ce point de doctrine que prier c'est parler à Dieu, tandis que Dieu nous écoute et
que nous pouvons et devons exposer à Dieu nos besoins.

Un enfant doit demander la santé pour ses parent , du travail et la pair dans la
famille, la grâce de se bien préparer à la première communion, de ne jamais commettre
le péché mortel, la conversion des méchants, la guérison des malades, la délivrance
des &mes du Purgatoire, la préservation de tout événement fâcheux, une belle place auciel pour les siens et pour lui-même, la grâce de combattre la paresse et la méchanceté,
de bien retenir ses leçons et de faire des progrès en classe.

Dender quelquefois aux petits enfants à -quelle intention a été dite la prière
qu'ils ont faite tout seuls.

Le salaire des intuteurs.- La Patrie a entrepris une vigoureuse campagne enfaveur de l'amélioration du sort des instituteurs, des institutrices et des inspecteurs
d'écoles.

Il y a chez nous, dit ce journal, 125 institutrices sans diplômes qui sont payées
de $50 à $75 par aank ; il y a chez nous environ 8oo institutrices diplômées dont letraitement n'atteint pas $ooparauuket plus de r,5oo dont le salaire nevapasA$ro ;
il y a chez nons un tiers des instituteurs qui sont payés moins de $3o par mois."

Ces chiffres sont malheureunement exacts. Et le seul moyen de rehausserieniveau
de la classe enseignante c'est d'assurer aux instituteurs, aux institutrices et aux ins-
pecteurs d'écoles des moyens d'existence dignes de leur noble profession.

Dans le même journal du 28 janvier, un correspondant qui signe Ax Answs expri-
me absolument la même opinon que nous exprimons dans notre premier article de laprésente livraison. Voici les conclusions du correspondant de La PAtrie:

-Des succès obtenus à l'exposition de Paris et de ce qui précède, je conclus:
I• Que dans tous les degrés de la cle enseignante, nous avons des hommes degrand mérite qui font honneur à la province.
2° Que nous nous sommes montrés injustes à leur égard en attendant pour recon-

naître leur mérite que celui-ci fût proclamé par les autres pays.
3° Que ceux qui s'occupent de l'instruction publique, notsmment les instituteurs

4es écoles élémntaires, sont les fonctionnaires les moins rémunérés de la province.
40 Qu'étant sfament renseigns, nous serions doublement coupables en refu-Sant plus longtemps de réparer cette injustice."

430
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La loi sur les Associations.-Une lutte gigantesque se poursuit actuellement devantla Chambre française. Le gouvernement Waldeck-Rousseau a soumis aux députés dela république un projet de loi qui vise l'existence des congrégations religieuses. Cetteloi dite " La loi sur les Associations, " est une déclaration de guerre formelle contreS'Eglise catholique; de plus elle foule aux pieds les principes les plus élémentairesde la liberté. La libert ! voilà un mot que l'on affiche bien haut en France, mais quel'on entend fort mal.
Le chef de la droite, M. le comte Albert de Mun, a magnifiquement défendu lacause religieuse. Jamais, au dire même de ses adversaires, le grand orateur catholiquen 'avait iris au service de l'Eglise une éloquence plus gravé, plus forte, une plus ma-gnifique ampleur de langage.
M. de Mun a défendu les congrégations. Il les a défendues pour leurs ouvres decharité et de propagande au dehors; pour leur enseignement aussi, et il a reproché augouvernement d'alléguer un péril économique afin de leur retirer le droit d'enseigner." Mais, s'est-il écrié-et cette partie de son discours restera comme un de ses plusbeaux mouvements oratires-ne sentez-vous pas qu'une telle entreprise est la vanitémme ? Ne voyez-vous pas qu'il y a au-dessus, une autre question ui la domine ?Non pas celle de la rivalité d'enseignement, mais celle de l'éternel conit entre la ten-tation presante du libre examen et le besoin d'une autorité précise et définie devantqui s'incline, comme a dit Bossuet, la superbe raison.
" Croyez-vous en venir à bout avec vos lois et vos droits ?
" Regardez donc l'histoire. Vous voulez nous proscrir-parce que vous accuseznotre enseignement de cacher des entreprises réactionnaires.
" Mais vous savez bien que ce qui renverse les gouvernements, ce sont les idées, etque les idées, ce sont presque toujours les générations que les gouvernements ont for-mées qui s'en emparent. M. de Salvandy disait : " Faut-il que notre jeune monarchieporte la République suspendue à sa ceinture, comme ce jeune homme que la loi deLycurgue obligeait à porter un renard qui lui dévorait le cœur ? "
" Eh bien ! vous portez le renard qui vous dévorera. C'est la révolution sociale.Voilà l'héritier qui vous menace. Peut-etre viendra-t-il un jour où vous serez heureux-de trouver quelques enténébrés du do e qui vous aideront à défendre contre vos héri-tiers les restes de l'héritage. Ce jour- , beaucoup applaudiront ce qui les effraye aujour-d'hui; la jeunesse chrétienne.
, Depuis vingt ans, vous gouvernez, vous tenez tous les ressorts de l'enseignementet des lois, et, tout à coup, pendant que vous etes occupés à déchristianiser le peuple.des miilieux intellectuels arrive l'écho d'un mouvement de renaissance religieuse. Vouspensez arrêter ce mouvement avec vos lois et vos décrets. Vous vous trompez, il estplus fort que vous."
Puis l'orateur eut un superbe mouvemen t d'éloquence chrétienne. Répondant audéputé Viviani qui avait traité la question des voeux illicites, M. de Mun s'est écrié:" Le fond de la question, c'est l'accord sur les voeux illicites. Vous ne voulez pades tions religieuses et vous laissez suspendue sur elles une sorte d'autorisationde Damoel . M. Viviani a touché ce point des vœux dans un discours de haute etbelle éloquence, auquel M. Pion a magistralement répondu. Mais M. Viviani ignorece qui se passe dans les asiles dont il a parlé. Ce n'est pas seulement par décourage-ment, par désillusion, c'est surtout par abdication volontaire qu'on vient chercher lerepos au fond des cloltres.
" M. Viviani a évoqué la U de parole de Berryer et soulevé seulement un coin duvoile qu'il est difficile de soulever entièrement. Non, n'est pas dans les défianceset dans l'effroi de la vie qu'est le secret d« vocations ' reg ses, c'est dans l'irrésis-tible et impérieux attrait du sacrifice et du dévouement (Applaudissements au centreet à droite), c'est dans le besoin mystérieux qui presse les mes croyantes de faire ledon d'elles-memes au nom de la loi fondamentale du christianisme.
"C'est là qu'est le secret de la vie religieuse à des profondeurs où ni le gouvernementni les lois ne peuvent descendre, (Mouvements divers). Ceux qui renoncent ainsi aumonde pour donner 1'e!!Mpl de la cheté héroique, de la pauvreté, du dévouement,

sas huain, et même payés souvent par des outrages et
par le mépris, ceux-là, dans l'abandon volontaire de leur liberté, font le plus grand etle plus magnifque usage 12 la liberté elle-même. (Vifs applaudissements à droite etau centre.- Interruptions à l'extrême gauche.- Bruit)."
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Le prochain recensement.-Nous empruntons à une récente lettre pastorale de S. G.
Mgr Labrèque, évêque de Chicoutimi. les judicieuses remarques qui suivent :

" Bientôt se fera le recensement dans toute la Puissance. Il est important, pour
notre Province en particulier, que ce travail soit fait avec tout le soin possible. Mal-
heureusement, dans les derniers recensements, l'énumération de notre population n 'a
pas été bien faite et notre intérêt den-ande que, cette année, elle spit exposée avec une
scrupuleuse exactitude.

" Mais ce qui est encore d'une plus grande importance, c'est d'éviter, à tout prix,
les erreurs manifestes contenues dans le dernier recensement, au sujet du degré d'ins-
truction de la population de la Province de Québec. Il est donc nécessaire que les habi-
tants de nos campagnes soient interrogés avec soin. Plusieurs parmi ceux-ci sont portés,
soit par timidité, soit par modestie. à déclarer qu'ils ne savent pas écrire, alors mme
qu'ils ont fréquenté l'école et appris l'écriture.

" Je vous prie d'avertir d'avance et de mettre sur leurs gardes vos paroissiens, de
manière à éviter de pareilles erreurs dans le prochain recensement. Il y va de l'inté-
rêt et de la réputation de notre population que l'on se plait trop souvent, en certains
quartiers, à représenter comme arriérée en matière d'éducation et inférieure aux autres
nationalités de la Puissance."

Le Nataraliste canadien.-Notre excellent confrère Le Natsmfistecaadien, de Ch i-
coutimi, vient d'entrer dans sa vingt-huitième année d'existence.

Fondé par un prêtre savant, continué par un autre prêtre savant doublé d'un patriote
et d'un écrivain de marque, Le Natauslite accomplit une mission scientifique qui ne
sera malheureusement appréciée à sa juste valeur que par nos successeurs. "Le Nata-
,iste n'a pas envie de mourir," dit. son distingué directeur, M. l'abbé Huard. Tant
mieux! Nous souhaitons de nombreuses années edore £ la vaillante revue chicouti-
mienne.

La réhrme de l'orthographe.-A ce propos nous lisons dans L'EceIe et la Famille:
"L'accord s'est établi entre l'Académie française et le conseil supérieur de l'instruction
publique sur les réformes relatives à la simplification de la syntaxe. Pour les régler,une mmission mixte comprenant des membres de l'Académie et des membres du con-
seil supérieur sera prochainement constituée.

Les réformes qui ont réuni l'adhésion de l'Académie et du conseil supérieur sont
définitives et vont être rendues exécutoires.
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Rectification

Dans le compte-rendu de la dernière réunion des instituteurs catholiquesde Montréal, le secrétaire de l'Association pédagogique de cette ville prite à
M. Perrault des paroles qui ont été dites par M. Bergeron. Voici ces paroles:" Je regrette la disparition de notre revue; mais si nous avions travaillé pour
la conserver autant que d'autres pour nous la ravir etc., etc." Ainsi, lesremarques que nous avons faites à ce sujet, page 422, s'adressent à M.ron et non à M. Perrault. .erge.

Nous regrettons que la rectification de M. Beaulieu ne nous soit pasarrivée assez tôt pour en tenir compte dans notre article intitulé: nos
confrères de Montréal. Lorsque cette rectification nous est parvenue, le sertoù se trouve le procès-verbal de la dernière conférence de Montréal étaitimprimé.

ENSEIGNEMENT PRATIQUE
INSTRUCTION RELIGIEUSE

CATE$CHIS"B
cHAPrrri DIXIÈME

Des efets de la Rêdeusption
121. Q. Qu'est-ce que la foi ?
R. La foi est une vertu divine parlaquelle nous croyons fermement les vérités queDieu noua a révélées et qu'il nous ensegne par son Eglise.
- Le mot foi veut dire croyance.
La foi est appelée divine ou surnaturelle parce qu'elle est une vertu que nous nepouvons pas avoir par nos propres forces ; elle nous est donnée par Dieu pour nous aiderà le bien servir et à gagner le ciel. Il faut en dire autant de l epérance et dela charitéqui sont aussi des vertus divines ou surnaturelles.
Croire fermement une vérité c'est la regarde comme aussi certaine que ai on la ton-chait du doigt.
Pour avoir J> vertu de foi il faut croire fernement toutes les vérités révélées parDieu san en rejeter une seule.
C'est l'Eglise catholique eule qu'il appartient, sur la terre, de nous faire connai-tre quelles sont les vérités que Dieu.a révélées.
Nous ne sommes donc obligés decroire fermement que les vérités que l'Eglise nouspropose come révélées par Dieu, qui dans sa. bonté, a voulu qu'Il en soit ainsi- pourque nous soyons assurés de ne point nous tromper. S'il en était autrement nou serionstrès embarrassés pour distinguer les vérités révélées par i et, par conséquent poursavoir exactement ce que nous devons croire.
122. Q. Qu'est-ce que l'espérance ?
R. L'espérance es une vertudivine par laquelle nous attendons fermement de labonté de Dieu la vie éternelle, et les gre nesahme pour lobtenir.- L'espérance n'est une vi t divine que loruqu'eilese rapporte aux bir. s queDieunous a promis pour nous sanctifier et nous sauver; le epoirs terrestres qui portentamplement sur les biens de ce monde ne sont pas la vert théologle d'epranc nLes motifs de l'espérance oi les & pour hsqucIleg nou attendons de Dieu avec4-

j

-j-
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confiance sa gràce pendant notre vie et le ciel après notre mort sont: i. la toute-puis-
sauce de Dieu qui nous donne l'assurance que personne ne peut empêcher Dieu de nous
accorder ce qu'il nous a promis.

2. La bonté iinie de Dieu, parce que cette bonté de Dieu fait qu'il récompense
,avec la plus grande générosité le bien que nous faisons, et qu'il est toujours disposé à
nous combler de ses gràces.

3. Les promesses de Dieu, car Dieu ne fait pas de promesses sans vouloir et sans
pouvoir les tenir.

4. Les mérites de Jésus-Christ, parce que c'est pour nous mériter la grâce et le
,ciel que Notre-Seigneur Jésus-Christ s'est fait homme et a voulu souffrir et mourir.

123. Q. Qu'est-ce que la charité ?
R. La charité est une vertu divine par laquelle nous aimons Dieu par dessus toutes

choses et notre prochain comme nous-mimes pour I 'amour de Dieu.
- Aimer Dieu par-dessus toutes choses, c'est le préférer à tout, lui donner la pre-

mière place dans notre cœur.
Aimer notre prochain comme nous-mêmes, c'est lui désirer et lui procurer, autant

que nous le pouvons, les mêmes biens qu'à nous, c'est-à-dire: z. le bonheur éternel et
les gràces qui y conduisent ; 2. les biens tempois s ne-cessaires à l'entretien de la vie du
corps.

Aimer notre prochain pour l'amour de Dieu, c'est l'aimer non pas uniquement
parce qu'il nous plait ou par intérêt, mais aans l'intention de plaire à Dieu.

Les motifs de la charité, c'est-à.dire les raisons pour lesquelles nous devons aimer
Dieu par-dessus toutes choses et notre prochain comme nous-mêmes sont les suivantes:

1. Nous devons aimer Dieu par-dessus toutes choses, parce que Dieu est infiniment
parfait, infiniment bon, infiniment aimable, c'est-à-dire digne de tout notre amour.
Parce qu'il est notre souverain bien, c'est-à-dire tout ce que nous pouvons désirer et
posséder de meilleur. Enfin, parce qu'il est notre 'dernière fin, c'est-à-dire parce que
nops sommes créés pour le connaltre, l'aimer, le servir et le posséder dans le ciel.

2. Nous devons aimer notre prochain comme nous-mêmes parce que Dieu l'a ordon-
né, parce que tous les hommes sont nos frères en Adam, enfin parce que Jésus-Christ a
aimé tous les hommes jusqu'à mourir pour eux.

124. Q. Que faut-il entendre par le nom de prochain?
R. Par le nom de prochain il faut entendre tous les hommes et même nos ennemis

ED. LASPARGUES,
Pritre de la Cong. des F. de Saint- Vincent de Paul.

LANGUx PRANÇAISU

COUR& ÉLÉMENTAIRE

GRAMMAIRE PRATIQUE

XVII. Aeord de l'adjectif avec le rcnom. - La personue on la chose à laquelle
appartient la qualité indiquée par un adjectif, peut être désignée par un pronom, au lieu
de l'être par un nom. Dans ce cas, l'aectif doit s'accorder avec le pronom désignant
cette personne ou cette chose. Il faut donc examiner si ce pronom désigne un seul être
ou plusieurs, si cet être ou ces êtres sont du masculin ou du féminin, afin de savoir à
quel genre et quel nombre nous devons mettre l'adjectif.

Beaucoup de.pronoms, nous l'avons vu, ont des formes diflrentes pour exprimer le
masculin ou le féminin, le singulier ou le pluriel. Dans ce cas, raisonnez comme s'il
s'agissait de noms dont le gere et le nombre vous sont connus.

f est instruit.-le est douce.
Ceux-ci sont forts.-Celles-là sont sérieuses.
Lui et ellessont turbulents.

E]
mi
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Dans ce dernier cas, l'adjectif est au pluriel, puisqu'il s'agit de deux êtres ; et aumasculin, puisque c'est au masculin que l'on doit mettre les adjectifs se rapportant àdes noms de genres différents.
Il y a d'autres pronoms qui sont communs au masculin et au féminin, et qui, parconséquent, ne font pas connaître le genre. C'est alors surtout qu'il faut réfléchir.Puisque vous connaissez déjà la personne ou la chose dont il s'agit, examinez si cettepersonne ou cette chose désignée par le pronom, est du genre masculin ou du genreféminin.
Si c'est un garçon qui parle, il dira, au masculin:

Je suis vif.
Une petite fille dira, au féminin;

Je suis vive.
En parlant à votre père, vous dites:

Tu es bon.
Et à votre mère:

Tu es bonne.
Si c'est à plusieurs garçons que nous nous adressons, nous leur disons:Vous êtes oublieux.
Et à plusieurs petites filles:

Vous êtes oublieuses.
Enfin, s'il y a dans la même phrase des êtres ou des chosei appartenant aux deux:genres, et désignés par le même pronom, vous devez mettre l'adjectif au pluriel et aumasculin :

Mes frères et mes sours, vous allez être tous joyeux.Ici, mes enfants, faisons une remarque:
Le pronom: vous, désigne naturellement le pluriel; pourtant, par politesse, on al'habitude de dire vous en parlant à une seule personne. Comment faut-il mettre l'ad.jectif se rapportant au pronom vous, employé ainsi ? Faut-il le mettre au pluri.1 ? Non,parce que la qualité exprimée par l'adjectif appartient à une seule personne. Puisquedans la Pensée il ne s'agit que d'une seule personne, l'adjectif doit être mis au singulier.Vous direz donc à votre institutrice:

Etes-vous contente de moi ?Ou à votre maître:
Etes-vous satisfait de montravail ?En ceci, comme en tout ce qui règle le langage, c'est la réflexion, la pensée suidoit vous guider : ce ne sont pas tant les mots qu'il faut considérer, que les idées qu'ilsexpriment.

QUESTIONNAIRE
Quand la qualité exprimée par l'adjectif se rapporte à un être ou à une chosedésignée par un pronom, que faut-il faire pour savoir à quel nombre et à quel genredoit être mis l'adjectif?
Si le pronom désigne plusieurs êtres ou choses dont les noms soient de différentsgenres, à quel nombre et à quel genre faut-il mettre l'adjectif ?Quand le pronom vous se rapporte à une seule personne, à quel nowibre faut-ilmettre l'adjectifE?

Indiquer le genre et le nombre des pronoms; y joindre des adjectifs convenables,et faire accorder.
La route que nous suivons nous fatigue; elle est...- Je suis... dit le bouf ; et moi,je suis... repartit la chèvre.- Toi, mon garçon, dit le père, tu dessines trop rapidementtu n'es pas assez... Et toi, ma fille, ton dessin n'a pas la vigueur nécessaire; tu estrop...- Toi et ton frère vous êtes...- Le père dit aux trois seurs: vous amezpendant mo absence.- Le climat de la Grèce est doux; celui de la Suède est..Ls arbres de ce jardin sont trop vieux; ceux du nôtre sont plus...Ma sour et moi, dit-il, nous sommes...- Mon père, dit Mari, nous n'avons paslieu d'tre...- L'heure du départ est..., celle du retour est...- La fleur de cette planteest... tandis que celle-ci sera...- Qui de vous est le plus... demanda le père à ses fils- La maîtresse demanda à ses écolières: Qui de vous est.., de faire ce travail Vousêtes plus... que moi, dit le jeune homme au vieillard; je suivrai vos conseils.
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Devoirs dinvenition

MOTS USUELS.-ASSOCIATION DES MDES
le CopÙI ia lnemfous chaca des moas suivants ;--2 Expliquez-eu oraulext 4t

I. MAISON
-pierre

brique
plâtre
mur
fenêtre
toit
uIple

ardoise

. CHUFFAGE

bois
charbon
hous
coke
tourbe.

3. ECLAIR.AGE
huile

pétrole

électricité.

4. VÊ~TEMENTS
toile
coton
laine'
soie
fourrure
robe
corsage
jupon
chemine
pantalon

5. ALIMENTS
viande
gibier

légumes

fruit
ris
sucre
sel
poivre.

6. BOISSONS
eau
vin
bière
cidre
lait
thé
café
chocolat.

7. CORPS

muscle
os
squelette
bras
jambe
tête
troue

coeur
estomac
foie*
intestins.

IDEE,p KOTS, OEL=OGRAPEZ

DICTÉES

Josui'u
Joseph est un bon petit enfant.
Chaque matin sa mère le conduit à l'école.
Il sait déjà lin, écrixe, dessiner.
&Mn usitre est content de lui.

mg-fl M bM .f ?-Le? -Mwoe4m lus difmms pu afleu jooe? mMI..mat

é midi, 1I.II .olt,ï - 1 -m M le -smie e de M. de PMit de co&M? Qoaad le

Zacs<.-CmPee lus ut&4.k e*qt lus syU*su-udlquea le uubre de syflae
dcbaeff luts-<xIe «es ma a _- -pcu tt bo1wb lW taie ramqm le cas

du. M a M ta -dec«: clonle, d.r
Xed. Fm cime I
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LES MÉTAUX
La serrure de la porte est en fer, le bouton est cn cuivre, le tuyau est en plomb ou

en zinc, la pièce de monnaie est en or, en argent on en bronze.
QuEsTon OmvE ExuLicànobs-QueUe est la couleur du cuivre? du plomb? de l'or? de l'argent?--Que fait-on encore avec le fer? avec le cuivre ? etc -au quoi mont faits: votre plume, votre couteau,les scies,ý les ciseaux, les marteaux, les limes, les machines à vapeur, les rail, etc. ?-Quel est le métalle plus employé ?-Quel est celui qui coitte le plus cher?
Rxuaczns-Vocabulaire à expliquer et à faire CTjir Serrure, serrurier, serrurerie; clef, phue,gtclie, ressort-Pori, seuil, bottant, vantail -onvrir er=e entre-bàiller, condamne.-Fer, forge-roMécanicin forge, fonderie; tôle. acier, icute: houille; forge, sonder (braser), foudre--Cuwrvver-d-gis--Aonairj, port-monnaie, bours; acheter, vendre, payer, emprunter, rendre.Trouvez cinq mots d une syllabe, cinq mots de deux syllabes, cinq mots de trois syllabes, cinqmots de quatre syllabes.
Quel est dans la dictée, le mot qui copte le plus de syllabes?

L'ÈcOmIR DOCILE
"Adieu, petit chéri, vous vous rendez en clase,

Ne vous y faites pas punir.
- Non, mnaman: pour cela que faut-il que je fasse?

- Une chose, obéir.
- 'obéirai, maman." - Il tint ai bien parole,

Que depuis lor on a plasir
A le voir tout joyeux partir pour san école,

Et tout joyeux en revenir.
QuEsTons oaALES-Quelle recommmandations fisat un jour une Maman à sonIpetit garçon qui partait pour l 'école ?-Quelle fut la réponse de l'enfant ?--Que fatut-ilfaire pour ne pas ftre puni eni clau ?-Est-ce difficile d'obélir ?--Qua" on a bien rem-pli son devoir, quand on a obéi, comment se manifeste la saifation que l'on éprquve

- aintenant écrivez à votre manire. la conversation de la m anetde l'enfant
et dites ce qui s'en suivit.

Dites le nom d'un petit mouton. Un Petit mouton est « aguflu-.. de la mère
d'un agneau. La m?,e d "un agnea est muNIée s d'un mouton à groSes cornesenroulées. Un moumn*grosm on=s euronlfes edamn6&er. de lhomme qui sin
et conduit les moutons. 'ozeqisindonutlsmuoseta sge.EcDites comment est le petit agnseau.Letitanu
lesfe, .. offlwi..t,. crnin4X..

Dîtes ce que font les moutons. Les moutons marnt,4 .. oeu,nt,. muenl... mmn-

COURS MOYEN

Cui I3gmnim ddio m-e isen wme... J'lemporte... une malle, une valise, dus
parapluies, un pne.Juis. le butesu, un lure, - une voiture, un omulb autramway, le chemin de fir.-Je don... dans uncaga du co.mprmet dam une chambred hfite, dans une cabine-Je vois ..des villes, des arlen, d champs des tuaes..
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EZUWMo d'lamtom -Petite souris, que veux-tu grignoter ?
je veux grignoter du pain, du blé, de l'avoine, de l'orge, du papier, du bois...
Cheval de labour, que veux-tu manger ?
je veux manger du foin, de la luzerne, du trèfle, de l'avoine, du maïs, du son, des.

..ain t...

OalqrphêRgio.& . des mai suivmat: projectile, insecte., architecte, Grec.senele, dentelle, ombrelle, alerte. ferme, serviteur, luerne.
Co» fi sMame sivaules: fermez le bec degaz; ma mère vend de ladentelle; va

chercherU-g ton ombrelle; j 'irai à Montréal ; le projectile a éclaté; Alfred a vu l'architecte.

L'ARIAIGNÉE ET LX VER à SOIE

L'araignée, en ces mots, raillait le ver à soie:
BEoDi!e!de lenteur dans lot ce que tu fais!

Vois comubien peu de temps j'emploie
A tapisser u mur d'innombrables filets.

-Soit. répondit le ver:- mais ta toile est/rai,
Ut puis,à £quoisem.elle ? A rien.
Pour Moi, mou ouvrage est utile;
Si je fais peu, je le fais bien."1

LE DAILLV.

NARRATION

Lu VERR Da LAMPE CAMSÉ
Pla&- Louis aime à voir tcès clair pour faire ses devoirs.- Un isoir il lève trop la

Miche de la lampe et le verre ne case.--ý Il écuira maintenant au clair de la
lunse.

LMDEWiite --Quand Louis fait ses devoirs, il aime à voir très clair. Il demander
sans cesse à s mère de lever plus haut la miche de la lampe.- -J eu bien la lever.
lui dit la Mire mais je te défends d'y toucher jamais toi-même. "

poutnt. le premier soir où sa mire est ocupéê ailleurs, Louis lève tris haut la
mih.Il est enchanté: "11Oh! qu'il fait clair! jamais maman ne me donne une si

bell lumière ! je vais avoir vite fini mam devoirs! " Il écrit deux ou trois ligues, puiss
il entend lm Crac. Cest la Mche qui.e filanst, a fait camsr le verre. LouiS
peut Sateemaiteant à écrire an clair de la lune; sa mire le lui a prm is s'il
cassait le verr de la lampe.

- d

O)rthoîgahe et Grmlir

DICTÉES

PORtTRAIT DE PIrAE-sTAm.ISLAS BËDARD

A !sue kuvv dont lms traits fortement >r«uuuds étaient irrégulimr et durs, mon- c
sieur Bààwd Joignait une Pmu peu gracieuse F et lu extérieur extremement négligé. s

Ciau et inecalprcrcèe lpeatpeu d'intérêt à la plupart des matières qu'on SI
discutait à la Caoet il parlait. en générafl. avec négligence. Mais, lorsqu'une
question attirit scu attention et l'intéressait Vivement, il sortait de son indi' -enc

aamte avecune gitation presqu /flMW. Embrassant d'un coup d'Seil smn sujet.
i !aordait largement, mais am san quelque emra. En començant sa parole

était difoie et swSdk; mais biem lafigureéergique de l'ewW<gar s'animait, sa voix
îlevmait fene et puissant; de alm.enl m phrase jailii avec abondance et avec

F.-X. GAnNEAu.
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UKPLIcAvioxs gr uxuacrcs-A waeOAgrrv: quel est e rfle de ce membre ? coampl. lad. de
jeigfhiL-ftMard. P.-& Bédard fut um homme d'ittat remarquable et -n grand patriote, Il fonda le
journal "'Le Canadien" fut emprisonné par Craig pour son &ële à défendre nos droits; mir Georges
Préit le nomm pius tard juge au Trois-Rtivières; né eu z763, il mourut eu :sf7.-Aw: mauière de
me tenir ; ne parconfondre ave son homonyme penu, arrêt, repo.-imuncant: la racine de ee mot?7
snscs, inquiétude ;le mours esu aussi une lieur jaune foncé ressemnblant à la marguerite. lleaucoop de
Personnes font une faute en disant soncis an lieu de sourcil pour désigner les poils qui ombragent
l'oei à la base du fr mn--Cbambre: on met ue majusenkA à e nom quand il désigne la malle où s'as-
semblent les députés pour discuter les questions qui intéressent le pays.-férik: causé par lafiévru
(pur changement du ben s'. comme dans Lefèvre autrefois Ldefebvre du lutin/aber, ure>-a.
dée: par secousses, intersmpu--owemr: celui qui fuit un dicms-dê ce momau: qu'y a-t-il de
mous-cutendu devant cette expression ? A Partirde ce momenL-jaiatii: sortait avec Impétuosité,
avec force. aites conjuguer ce verbe à la 3e pers. du slng. et du plur. de tous les tempo; il n'est
guève employé aux autres pernnes.

LE PAON;
Le pao a la taille élevée, le port (i) majestueux, la démarche hautaine, les propor-tions du corp gracieuses et dégagées : tout ce qui annonce n tre de distinction lui aété donné. Une aigrette movate (2) e déliée, peinte des plus précieuses culeurs, orne

sa tfte et l'*élève san la chre:sou plumage unque semble- réunir tout ce qui flatte
lm yeux dans le coloris (3) tendre et vif des plus jolies fleurs, tout ce qui éblouit dams
les reflets étincelants des pierreies, tout ce qui étonne dans l'éclat grandiose de l'arc-

Nap5oassmdnmob.~~:> b,: maintien, déinnrbe.-(2) Jloatteur : qui eu san cess en
mDo«vemnt.-(3) Coioris: ensemble des couleurs-<4) 4w-eu-cie: phénomène eu formie d'arc que
l'om voit parfoisdans lairaprèsla pluie et quiasept couleurs. violt, indigo, blen, vert, jaune. oragE.

Cm5~de sa Mme..-Corig ou faire corriger la dictée avant d'eu indiquer les appli"tons.
SU5sso.mIsns. -Q.e eu le sens de porit euwulde? Qu'est-ce que le coloris, un a.'r-u-cd?

(voir les expictions ci-desus.>
--V Mo - de sns.-s Scrire les verbe de la dictée qui ont us complément direct les faire

suivre de ce complément.
A la taille, le port la démarche, les popetoin; annonce un être ; orne sa tête;. élève 1' charger

la; réunir tout; lunte -o yeux.
2. 11crire à l'impératif haons les vers de la dictée (non compris les pacipes et adjetifs. Aie.

ayons. ayez; annonce annonçons, annoncez; aie, ayons, ayez ; sois, soyons, soyez; don, donnons,
donnez -; orne ornm ormes; éflve éev-won, éee- chre chargeons, charges; semble, semblons,
sembles; rénnis,,sénnissos réunimmez; latte, lattons, liatez; éblouis, éblouissons, éblouisses,
étonne, étonnons étonnes

LA VIOLKTTEC ET L'HOMME MODEST
Cachée dans lhrbe, la violette iet inaperçue ; son parfum suli la trahit. et il faut

cheer pour la découvrir. Humble comme la violette, l'homme modeste vit dans le
silence; il évite le bruit; ilmne connaît pas l'ostentation ; nul ne saurait qu 'il existeman les bienfaits qu'il répand auou de lui. nl ne s'enorgueillit pas d'étze vetux,

COU"S SupiR1EUR

EXERCICES IE LANGAGE
Rauda pur M » 1 kdà&uiiems $aiume
légion qui entour lepêe iapid
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Ligne courbe fermée dont tous les points sont également
distancés du centre:

Voyage de navigation autour du globe:
Enceinte circulaire autour de laquelle tournent les écuyers:
Tournure de phrase que l'on emploie pour exprimer une

idée difficile à dire:
Tracer des lignes autour de:
Lettre adressée à plusieurs personnes pour le même sujet:
Mouven t de ce qui circule:
Chercher à tromper par des détours artificieux:
Pourtour, limite extérieure:

circonférence
Circuamnavigation
Cirgue

circonlocuuion
circonscrire
circulaire
circulation
Circonvenir
ciru¿

COMPOSITION

Style épistolaire

aÊPONSE À UNE DEMANDE DE IENSEIGNEMEWTS
• Un cultivateur de votre village a écrit à un notaire pour le prier de lui prêter unesomme d'argent. Le notaire vous demande des renseig neents sur la conduite, lasolvabilité et la position de fortune du cultivateur. Répond en donnant des renseigne-menuts favorables.

CANEVAS.- i. Résumé de la lettre reçue.- But de la réponse.- 2. Famille ducultivateur M.., ses ressources, ses garanties morales.- 3. Le notaire peut preter. Bonplacement.L 
E

DtVELOPFENENT

Monsieur le notaire,
Je m'empresse de répondre à votre lettre du 5 courant me demandant des rensei-gnements sur M..., cultivateur à R..., et les garanties que peut offrir sa solvabilité.C'est un parfait honnete homme qui jouit, ainsi que sa famille, de l'estime géné.rale. Il a toujours fait honneur à ses affaires, étant un travailleur modèle qui nefréquente jamais les buvettes et se distingue par ses habitudes d'ordre, de piété etd' économie.
Il possède une maison d'une valeur de trois mille piastres environ, et ses biens:terres, prairies, bétail, lui constituent en plus un avoir de trois autres mille piastres.S'il a besoin d'argent en ce moment, c'est que, ayant hérité d'un champ, il a faitdes travaux d'amélioration: drainage, fumure, plantation. Mais je ne doute pas queces frais indispensables ne soient bientôt couverts par les bénéfices.
Je ne saurais donc trop, Monsieur, vous engager à rendre à M... le service qu'ilsollicite. Vous ne courrez aucun risque en obligeant cet honnete cultivateur, et je vousserai moi-meme profondément reconnaissant de votre bienveillance à son égard.Je garderai d'ailleurs toute discrétion sur votre lettre.
Veuillez agréer, Monsieur le notaire, l'assurance de mes sentiments respectueux etbien dévoués.

M. L.

Orthographe, Idées et Grammaire

DICTÉES

UN CONSEIL PRATIQUE DU CURk .ABE.LE

aLe lon, en apercevant le clocher et le prétre dans la foret mérei dans un temps
rapmeb laugmemUonà de la valeur de la propriét, à la suite le médecin, le notare,

440
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'le marchand, le moulin, la municý»lil religieuse, scolaire et civile. Faites vivre un
prêtre dans un canton, construisez une modeste chapelle poury dire la messe, et la colo-
nisation de cette localité se fait comme par enchantemnt, pourvu que.l'on. colonise gra-
duellement et que l'on suive la zone des bonnes terres. Il est nécessaire de conduire,
comme par la main, les braves colons dans ces belles terres, de leur ouvrir, dans chaque
canton, une route en communication avec les g-rands centrea de commerce, et de leur pro-
curer, aussitôt que faire se pourra, un prêtre et une modeste chapelle qui kes réunisse au
moins une fois tous les quùszejars. En adoptant le système paroissial pour coloniser,
on se sert d'un grand levier qui est en harmonie avec les besoins, les désirs et les aspi-
rations des Canadiens-Français. f

curé LAb»ELLE.
EXPLi cATiONS ET EXaERcs.--estre.-mil:- quels sont les compl. dir. ? augmentation, .._médecin,

notaire, marchand, moulin, municipalité- Conjuguez ce verbe au futur simple. J'entreverrai, tu
entreverras, etc. an pass. déteris. j'entrevi, tu entrevu, etc.-miuicpalith': Division d'un pays
dont les habitants sont unis pour le bien commun avec ue administration composée du maire, des
adjoints et autres omfciers qui forment le corps municIpaL -scolaire: qui a rapport aux Ecoles. Don-
nez des mots de la mése famille. (Ce mot vient du loa scha, école) *vile (autrefois escoe), écoier,
stcolaritl. Plusieurs mots conumeuçanben latin par mou s> ou s suivi d'une antre consonne ont changé
de forme en français ; ain" esprit de spiritus. Bien des personnes qui disent une alaise un equeleit

'nle fautivement ne font que suivre la même voie qui a été suivie pour escq»ir, esprit, e»>&auce, etc.-
la l'ivre: donne le passédteru. J ku avuec-atn n etieéeded as

ne- qu'est-ce que ce mot? un pronoms replaçant chapelle cornaI. circ. de dire.-cossme par encâtantemesst:

du remplacez par d'antres termes : d*une manière naerveilleus.-zose : bande de terre plus longue que
du lamge.-Il W estmksire: quel est le vrauisujet ? conduime.. ouvrir .. procrravec leurs compléments.
ýOn ~ C'est tout cela qui est nécessaire-comme par la msain - fonction de ce membre de phrase ? compl.

circ. de conduire.-gi'wuds emres de commerce : donnez ceux de la province de Québec ... Montréal
et Québec---quî-le réanime: quel mode ? subi. prés. -quinzejours: Cette expression est-elle juste ?
"qua, deux semaines font quaor-e jours ; mais quinz ae sonne mieux à l'oreille et l'usage la adopté. -
e.a har.ouie: qui s'accorde, qui va b>ien avec-aspiratioms: les tendances, les fins auxquellci on vent
arriver.

11

et DIFFICULTÉS RENCONTRÉES PAR CHAMPLAIN DANS L'ÉTABLMSEMENT
DE LA COLONIE

* Québec était fondé, mais tout était à faire, et avec quelles ressources ? C'est ici
it que Chamuplain entre activement en scène. Que de luttes énergiques contre les mono-

polenrs du commerce des fourrures ? Qke d'!amb itions de fortune à faire taire par de la
I 'A1 tlantique P Que de rivalités à apaiser de ce côté-ci, lA où le commerce offrait quelque

'il avantage? Livrée toute vive aux mains de marchands dont kts viues ne dépassaient
pas le désir de s'enrichir, .la Nouvelle-France gEmi, pendant de longues années, sous
le régime ruineux des compagnies mercantles. Champlain eut bientôt saisi leurs ten-
dances mercenaire, et lui, qui voulait avant tout fonder une colonie stable, fit obl<gtf
de lutter sans reliche contre ces hommes, qui se prévalaient'de privilèges royaux pour
dlirzr ce qu'il éiait jour par jouir, au prix des plus- pénibles labeurs. Rien ne lui
semble difficile quand il s'agit de consolider son oeuvre. Eu vingt ans, il traverse dix-
huit fois la mer, souvent dans des vaisseaux si fraLgiles, qu 'il fal.lait avoir une témérité
plus qu 'ordinaire pour affionter une navigation aussi périlleuse. Chacun de ses voyages
est un bien pour la colonie. Prières, Supplications, il met tout en jeu pour arracher à
la cour un règlement de commerce qui ne s"t préjudiciable à personne.

N.-E. DIONE.
ExiLIcmmols gr maacîcas- ko»poteurs: ceux qui ont le privilège d'Ctre la seuls à avoir

droit de fairemun omere.- Que 4 ambiws.. par delà l'Atlantique : qu'est-ce que ce membre de
phras? Une posionelliptique mise sous forme interrogative comme les deux qui l'encadrent,
pour 4m montrer davantae limportance. Détrise l'ellipse. Que d'ambitions de foulame n.
AvAit à faire tair, etc-Livi*: avec quoi s'accorde ce mot? Avec Nouz'eIl.France, dont il ;Mn

sopému explicatif -ls visées: remplacez par un autre terme le but.-géusit: quel temps?
passé déterminé. ltemarquez que les verbes de la se co.jug. ont le passé détertu. semblabe au
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présent pour le$ 3 pers. du Sin.- Compagnaies. mercatil Cmane de au*.nadr. Cet a4jectifvient de Mercure qui, chez les anciens poiesn, était le dieu dui commerc et des voleurs. Le mot»mrhand dérive du même nom.- saisi: signifie au sens propre prendre voivemnt; mais ici il estpria au sens figuré, et signifie comprendre du premier coup, tout de suite. On pourrait r emplacer unsaisi par ... compris, reconnu.- mercenaires: qui agit pour de l'argent qui n'a d'autre but que de mgagner de a'argent. -fat obligé: quel est le sujet? lui emn t par la proposition qui vo~ulait: etc.-diruire: indique le contraire de construire; on écrivait autrefois destrutire. Donnez des mo% -de la mente famille : destruction, destructeur, construction, constrgcteur, instruire. instructeursi ution.-E4Efait: MsijIn signifie : élever un édifice; au figuré, comme il est employé ici, ilsignifie t'ttr peu i peu.- i la cour: que signifie cette èzpressf on? au roi, augouzernement de laFrance. 
ce
34
52

fa(
49
sit

Qustone les ie d lourde r6le; nePerminmpas au'a dpes de répfter une question aven#dt'y i*oeure; donnx d chaque élève un temps raisonnabl pour trouser la réonse: énoncer Z-oSyuasion &*fh"ent, clairement et rapidement. CeEFaites compter par 12 de z2 à x44. Faites revenir de r44 à 12. Faites 7;dire 1 fois 12 ; 2 fois 12 ; 3 fois 12a; ainsi de suite jusqýu'à 12 fois i12. Faites '9dire le nombre de fois n enIl2 ; en 24: eun36; ainsi de suite jusqu'à 144. PrUFaites compter par 12, de 1 à 1145 Faites revenir par 12, de 114 à 1. 31Faites compter par 12 de 2 à z46. Faites reveéir par ta2, de 14 6 à 2. Faites '7.compter par ia, de 3 à 147- Faites revenir par î al de 147 à .3. Fites compter 12,par 12, de 4 à z4 & Faites revenir parla, de î4 à à 4 .  Faites compter parz2, de 5 à 149. Faites revenir par îa, de 149 à 5. Faites compter pau 12,de 6 à 5 o. Faites revenir par 12, de î5o à6 Faites compter par 12, de
7 à 151. Faites revenir par r2, de 151 à 7. Faites compter'par 12, de 8 à ix52. Faites revenir par 12, de 1,52 à 8& Faites compter par 12, de-9 à 153. oFaites revenir par 2, de 15 3 à %. Faites compter par 12, de 10àî54, Faitesrevenir par 12, de 154 à 10. Faites compter par i a, de ir à 15. Faîtes
revenir par 12, de 155 à 11. . o

PROBLÈMES D'ADDITION, DE SOUSTRACTION, Dit MULTIPLICATION
ET DE DIVISION. sioz

34. En diminuant un certain nombre de 34 on obtient pour reste 876; biel
quel est ce nombre ? Rép. z221.ma

'3.Dans une manufacture on compte 275 ouvrieradont 136 gagnent $1.25
par jour et les autres 75 cts; quelle somme faudra-t-il pour le payement d'unacmois comprenant 2z6 jours de travail ? Rép. $7130. 50.is

36. Un marchand qui avait vendu 18 verges de drap à $3.6o la verge, .mconsent à reprendre ce drap en le remplaçant par de la toile à 4 5 cts la verge;
combien doit-il livrer de verges de toiles ? Rép. z44 verges.

37.Combien s'est-il écoulé de jours du 3 avril au 15 septembre de la
même année? Rép. 16î.

7.-En ouvrant une .vanne qui laisse échapper :2145 gallons d'eau àlbeure, ou veut vider un réservoir de 6a85 gallons de capacité et qui reçoit
d'une source 888 gallons d'eau par heure; quel temps mettra ce reservoîr pour
se vider ? Rép. 5 heures.
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NOMBRES PREMIERS.- NOMBRES DIVISIBLES

La cnanasance des nombres premiers et des nombres divisibles ainsi que des facteurs de ces
denr outre a grande utilité dans ler opbérations ar'ec lesfractions et pour abrM les calculs dans
un ma nombre d'autres cas, contribue puissamment à donner aux Ïlèves une ife exacte de la for-

des nombres en générai, et à fixer les tables dans leur mémoire.
Les diviseurs d'un nombre divisible sont appelés les facteurs de ce

nombre.
Nommez les nombres premiers de roor -io. Rép. loi, 103, 107, 109.
Nommez les nombres divisibles de zoo à i ro, ainsi que les facteurs de

ces nombres. Rép. 1o2, facteurs premiers: 2, 3, 17 ; facteurs divisibles: 6,
34, 51.- 1o4, facteurs premiers: 2, 2, 2, 13; facteurs divisibles: 4, 8, 26,
52.-- ro5, facteurs premiers: 3, 5, 7 ; facteurs divisibles: 15, 21, 35.- 106,
facteurs - 2, 53.- zo8, facteurs premiers : 2, 2, 3, 3, 3 ; facteurs divisibles :
4, 6, 9, 12, 18, 27, 36, 54.- 1 ro, facteurs premiers: 2, 5, 11 ; facteurs divi-
sibles: 1o, 22, 55.

Nommez les nombres premiers de 11o à 120. Rép. 113.
Nommez les nombres divisibles de i 1o à 120, ainsi que les facteurs de

ces nombres. Rép. i xi, facteurs: 3, 37.- 112, facteups premiers, 2, 2, 2, 2,

7; facteurs divisibles: .4, 8, 14, 16, 28, 56.- 114, facteurs premiers; 2, 3
î9; facteurs divisibles: 6, 38, 57.- 115, facteurs: 5, 23.- r16, facteurs
premiers: 2, 2, 29; facteurs divisibles: 4, 58.- 117, facteurs premiers: 3,
3,13; facteurs divisibles; 9, 39.-r118, facteurs: 2, 59.- r19, facteurs: 7,
17.- 120, facteurs premiers: 2, 2, 2, 3, 5; facteurs divisibles: 4, 6, 8, zo,
12, 15, 20, 24, 30, 40, 6o.

FRACTIONS
PROBL*MES DE RÉCAPITULATION SUR LES FRACTIONS

23. Un marchand de foin acheta 345-75 tonnes de foin à $r3.25 la tonne;
il en vendit le tiers à $15-75 la tonne et le reste au prix coûtant. Quel fut
son profit?

24. Un mécanicien travaille 300 jours par année à raison de $3 % par
jour; il dépense en moyenne $2 % par jour pendant les 365 jours de l'année;
combien économise-t-il dans une année ?

25. Un ouvrier travaille pendant -.2 jours, et après avoir payé sa pen-
sion et ses autres dépenses avec les 2 de ses gages, il lui reste $i6.87Y, ; com-
bien gagne-t-il par jour?

26. Un agent d'immeubles acheta une terre pour $975o et la revendit de
manière à réaliser un profit de 1 du prix coûtant ; si le profit a été de $5 par
acre, combien d'acres avait-il achetés ?

27. Deux trains allant à la rencontre l'un de l'autre sont séparés par une
distance de 97-Y4 milles; si le premier fait 4834 milles par heure et le deux-
ième 25t milles, à quelle distance seront-ils l'un de l'autre au bout d'une
demi-heure ?

Solutions:

23. Prix de vente de X de 345-75 tonnes, $15-75 la tonne
" d'achat "4 " "4 " "4 3.25

Profit sur r tonne $ 2.50
Le de 345-75 tonnes = 115-25
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Il gagnera 115.25 fois $2.50 = $288.12% Rép.
24. 300 X $3.50 $1050 ce qu'il gagne.

365 X 2.25 821.25" " dépense
1050 - 821-25 $228-75" " économise

25. de ses gages - = x6.87 5

a.=28.125
22y, jours rapportent $28.125

i jour rapportera 28.125 ÷ 22.5 = $1.25 Rép.
26. i, de 9750 = $750 le profit total.
Chaque $5 de profit représente i acre.
Autant de fois $5 autant d'acres.

750÷5= 150 acres. Rép.
27. Les trains se rapprochent de 48 + 25 milles= 74, milles dans i

heure; dans une demie-heure ils se seront rapprochés de la 2 de cette distance
741*- 2 =37ga.

La distance 97 ' sera diminuée de 37 j2 milles.
974 - 37 2= 6o milles. Rép.

RCGLES DE L'UNIT*, PERCENTAGE, ETC.
24. B offre sa maison en vente pour un prix plus élevé de 2o% qu'elle

ne lui a coûté, ne trouvant pas d'acheteur à ce prix il la vend pour $2îoo, ce
qui est 12 54% de moins que ce qu'il avait demandé tout d'abord. Combien
la maison lui avait-elle coûté.?

25. J'ai 85 bons de chemin de fer qui me rapportent un revenu de
6y ; je les vends à i i % au-dessus du pair, et avec la somme reçue, j'achète
d'autres bons à 16% au-dessus du pair qui rapportent 7% ; le courtage dans
chaque cas a été de %%. Mon revenu a-t-il été augmenté ou diminué et de
combien dans l'un ou dans l'autre cas?

26. Si 25 chevaux peuvent manger une certaine quantité d'avoine en
4o jours, combien de jours faudrait-il pour manger deux fois la quantité, si
le nombre des chevaux est augmenté de 7 lorsque les 2 de l'avoine sont
mangés?

27. Le montant d'un capital donné pour un certain temps à 5% est de
$790 et le montant du même capital à 9% pour le même temps est de $942.Quel est le capital et quel est le temps dans chaque cas? .

Solutions :
24. $2roo = le prix demandé moins i25%.
Donc aoo = .87Y du prix demandé.
Chaque somme de $87 34 reçue représente Si demandée.
Autant de fois $.87 3 dans $2roo autant de fois $î a été demandée.

2100÷ .875 = $2400.
$24oo = le coût de la maison + 2o%.
Donc 2400 = 1.2o du coût de la maison.
Autant de fois $r.2o sera contenu dans $24oo, autant de piastres la mai-

son avait coûté. 2400 - 1.20 $2ooo Rép.
25 Un bon se vend $xix -- %% de courtage. Le courtage se calcule

sur la valeur du pair. 4%% = donc .a5 ets.

444
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u bon se-vend $i i i - .2 = $i i0.75.
*85bons à 110.75 rapportent
85 X< $110.75 = $94113-75.
Chaque bon don~nait un revenu de $6; lei 85 donnaient 85 X $6 = io
Les bons achetées coûtent 116 + Y4% de courtage* c'est-à-dire JI 16.25.
9413.75 -+ 116.25 = 8o et il reste $113-75.
Ainsi $9413.275 achèteront 8o bons valant = $i 16.:25 chacun et il restera

$1113-75.
Chacun de ces bons donne un revenu de 7 ; les 8o donneront 8o X

$7= $560.
Revenu actuel 56o - revenu primitif 5 ro = $50 augmentation. Rép.
26. Ce problème est double :
Représentons la quantité d'avoine par z ; deux fois la quan.tité sera 2;

et les X de 2 =
Le premier problème s'énoncera donc comme il suit: Si 25 chevaux

mangent une certaine quantité d'avoine en 40 jours, en comin d or
mangeront-ils, j de cette quantité?bindjor

Ch. jour avoine
25 40 Il

40 X = îr = jouirs
Lé deuxième problème s'énoncera comme suit: Si 25 chevaux mangent

une certaine quantité d'avoine en 4o jours, en combien de jours 32 chevaux
mangeront-ils Ide cette quantité.

Ch. jours &veine
25 40 Il
32 ?

=0 203

533'+ 20 =74 jours. Rép.
27. $942 -- $790o = $, 52 = l'intérêt du capital donné pendant le temps

donné à19% -5%S = 4%.
L'intérêt du capital donné pendant le temps donné à 4 X $152

à Ilx1=
à~ 5X "V'2x =$I90

Montant $790 - initêt $190 = 6oo cap.
Pendant combien de temps faut-il prêter $6oo à 5% pour que les intérêts

soient de $i190.
6oo X .o5 = $30 int. de $6oo pendant z an.
i19go .3o0= 65Xans ou 6ans et 4mois. Rép.

ALGÈBRE~

KNTeODL OI
Cue mrdlcsmsutgmduftde m"nère sevir de trait d'uninetre 1'srthuftique t llgêbm

37. Un renard poursuivi par un lévrier a 6o sauts d'avance. On demande
combien de sauts devra faire le chien pour atteindre sa proie ; sachant que
pendant qu'il en fait 6, le renard en fait 9, mais que 7 de cedernier ne valent
que 3 du lévrier.



446 L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

38. Un héritage, montant à $24oo, me partage de I, manière suivante:$240 à chaque neveu et $i8o à chacune des nièces du défunt On demandele nombre des héritiers; sachant que si chaque nièce prenait la part attribuéeà un neveu et réciproquement, il y aurait un excédant de $z8o.
39. A doit une certaine somme à B et une autre somme à C. Lorsd'un premier payement il donne à. B les ¶ de ce qu'il lui doit et à C $30de plus que le s de ce qu'il lui doit; la somme totale payée à B et C est de$530. Dans un 2e payement il débourse $42o, donnant à B les I de lade la balance due et à C le X de la balance encore due. De combienétaient les dettes?

Solutions:
37. Soit z le nombre de sauts que devra faire le levrier;
Alors 9j le nombre de sauts que fera le renard pendant le même

temps; et par suite 9 ×+60 ou 3,r+ 60 devra représenter, en sauts de renard,
le chemin qu'aura dû parcourir le lévrier pour atteindre sa proie.

Transformons les x sauts de lévrier en sauts de renard. Puisque 3 dupremier font autant que 7 du second nous aurons x sauts de lévrier = 7- sauts
de renard.

Ainsi 3x +60 et 7,×sont des expressions différentes algébriquement, mais2 3
cependant é.gales, comme indiquant, en sauts dp renard, le chemin fait par lechien; et par suite l'équation sera:

7x 3X+ 60
3 2

d'où 14x 9x + 360
59 =360
X = 72. Donc le lévrier fera 72 sauts.

38. Soit z le nombre de neveux et y le nombre de nièces. i
Alors a4oz + i8oy= 24oo; ou simplifiant en divisant cette équation

par 60, on a: 4z+ 3Y= 40 (1) Ci
Dans le cas où l'ordre du partage eût été interverti, on aurait: z8o +

240y = 2400 -180; simplifiant en divisant cette équation par 60 on a: Pl
.3+4y=40-3 (2). be

(1) 4-+3Y=40 Gi
(2) 3Y+4Y=37

Multipliant (i) par 3 et (2) par 4, on a:
(3) .12Z+9y= 120
(4) 12 x + 16y = 14 8

Soustrayant (3) de (4) on a: 7y =28
D'où y = 4 nièces Tés

Substituant 4 la valeur d'y à y dans (i), on a: 50
(z) 4Z+12= 40

4z= 40--12= 28 Q
D'où z = 7 neveux. dét

39. Soit en z la somme due à B et y celle due à C.
(z) 4-r+Ï+3=530.

La balance due à B =-r; celle due à C = - 3o
pai
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Jos»de7e= 3-; et1el desY - 30 = ;5, - 1

(2) 3 + 10o= 420

"Transposant (i*) on a : " - 530 -30 = 500 (3)
Multipliant (3) par 66 pour faire dispatattre les fractions, on a:

24Z + lîY = 300 (4)
'Transposant (2) on a: 3 + ý-= 420o+ 0= 430 (5)
Multipliant (5) par 198, on a: 54z + 5.jy = 8.514o (6)
Posant (4) et()de nouveau .124z + Ily Y 33000 (4)

et (6X + 55> = 85140 (6)
Multipliant (4) par 5~ et (6) par i, on a:

z20zx+ 55 y = '65000 (7)
54 x+ 55 Y= 851140(6)

Soustrayant (6) de (7), on a: 66 z -7986o
et z 1210

Substituant $iaîo la valeur d'x à x dans (i) ou- 484L + Y X 30 =530n 6O
Réduisant, on a: 440 + = 500
Multipliant par 6,on a:264 +y= 3000-

y =3000-2640=360 Rép.
_____________J. AHRIRN.

UL ]Revue gucharistique"O
Nous venons de recevoir la première livraisonude LA Ravus SucHiAami5rua, oyauede 1 'Reuvre de 1 '4domUiou Pei7f»êueIl et de la* dévtion à Saint Alutois de JPrdomo.Cette jolie petite rLevue est mensuelle et se publie avec l'autorisation de S. G. Mrgl',Ar-chevéque de Québec. Le prix de l'abonnement à 4a Revue Eucharistique n'est- que de25 cts 'par année. Cette publication est illustrée et donne chaque mois trente-deuxpages de matières excessivement intéressantes. Nonsi rommandons LaReue Eucha->'stique aux institutrices qui peuvent facilement se faire les zélatrices d'une oeuvre aussibelle que celle de la dévotion au Très Sant Sacrement. S'adresse au Dire6teur, x8o

Grande Allée, Québec.

Ouvrages. indpensables

PÊDAGoGIE, Mée.ique et>Pralque publiée à la demande du Bureau central des exa-minateurs catholiques de Québec. En vente chez les libraires suivants: J. -A. L'auglais& Fils, P. GkSnean, 1.-P. Déry, Québec; Cadieux & Derome, Granger & Frères, Mont-réal, et aussi au bureau de L 1Euseue Priwaire, en s'adressant à H. Maguan. Prix
50 cts la copie et $5.4 la douzaine. MnOis cuusen plus, par copiepour frais de port.

- Oramisati oâd iqeet aduinisréiù du Caaa éiécnormément au pro-gramme concernant le Bureau central. En vente chez J.-A. Langlals & Fils, libraires,Québec. et chez les prinipau libraires de - ouréal. Prix: 25 cts la copie, ou $250 ladouzaine. Deux oe ls auo 0 pin, ar ope,~ pour frais depot
- Tease dès HMU, à l'uage dsaspirants au br evetcpaé. Eu vente chez Lan-glas & Fils, libraire, Quibec, et chez MM. Cadieux & Derme, Oranger & Frère etBeuceif, linbrin, Montaia, et au bureau de L'lEsei*weu.e mi >udm en s'adres-.sant à H. Magnan. Prix: 3o cts la copie ou $300 la douaine. 7Wui oeuàs en plus,par copie, pourfais de port.
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Références utiles

J.-A. Langlais & Fils, libraires-éditeurs, 177, rue St-Joseph, St-Roch, et 36 rue St-Pierre,
Basse-Ville, Québec.

Pour les doles: Nous avons toujours en magasin tous les livres en usage dans les écoles
catholiques de la province, comprenant les livres des clercs St-Viateur, des Ecoles chré-
tiennes, des Frères Maristes, et les cours de Lacasse, Cloutier et Laçacé.

Aussi, toutes les fournitures pour les écoles modèles et élémentaires, papiers, papeteries,
cahiers, plumes, crayons, ardoises, encre, -poudre à encre, craie pour tableaux, etc., etc.
Aussi le plus grand choix de cartes géographiques, comprenant celles de Meissas, Dufour,Johnson, Raud, McNally, et la collection des cartes du département de l'Instruction publi-
que que nous vendons à très bas prix.

Nous avons ajouté à notre grande sériede cahiers de la célèbre calligraphie canadienne,
diplomée à l'exposition de Chicago avec une médaille, du prix d'excellence sur vingt.deux
concurrents. Une petite série en cinq cahiers gradués pour les commençants, cette série est
une introduction à la grande, elle se vend 45 ets la douzaine. Ces deux séries sont en usage
dans presque toutes les écoles, (elles sont approuvées par le conseil de l'Instruction publique.)

Nous sommes aussi les éditeurs du journal d'appel redigé par I. J.-N. Miller.
Toujours en magasin, les globes terrestres, depuis 25 etu chaque A 820.00. Nous tenons

aussi toutes les fournitures de bureaux pour messieurs les marchands, les avocats, les notai-
res, etc., etc., consistant en livres de comptabilité, livres de minutes, livres blancs, billet.
roissoires, traites, reçus, blancs d'engagements, etc. etc., nous nous chargeons aussi de

far imprimer et relier toutes sortes d'impressions; nos prix et nos conditionsde vente sont
très avantageux, n'ayant pas de commis-voyageurs, nous faisons bénéficier nos clients des
dépenses du voyage.

Correspondance sollicitée. Nons donnons une attention spéciale aux commandes reçues
la malle. Veuillez bien indiquer le mode d'expédition qui est toujours A la charge de

A UBLBENT SCOJA7mp

Le pupitreLBRnm est le meilleur modèle
que l'on puisse trouver dans le monde entier. Il est
au-dessus de toute critique. .

Une mdD4Ix D'ÀnmEr nous a été aosSdée A
l'Exposition universelle de Paris. Nos pupitres sont
les seuls que le gouvernement a bien voulu recom-
muander à ce grand concours.

Pour la sixième fois la commission scolaire de
Toronto nous a chargés de fournir les pupitres à
toutes ses écoles. Le montant du contrat, cette
année, s'élève à $10,000.

Tam B. B. A.JUSIAnL Dur

Durant les deux dernières années, nous
avons vendu au-delà de 2,000 papitres. Ce
nombre se trouve à peu près le troi arts
des pupitres fournis aux dfférentes es du

la solidité, la perfection et la beauté de
construction de nos pupitres les plae au
premier rang dans le commerce. lse trouve
sans doute des imitations, mais il ne s'en
trouve pas d'égal.

Les pupitres que nous fabriquons sont cou-
frmes aux rles de l'hygiène scolaire.

Demandez notre catalogue et envoyes-
nous vos commandes. Vous pouves tre cer-
tains d'avoir pour votre argent.

tu Osmdian 0oe aO M Soheel
Parnitur. G.., Lt. PreSta, Ont. Tma. B. Amanso D.M

448Q


